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CHAPITRE NEUVIEME. 


Converſations avec Achmet, — Hiſtoire & gouver- 
nement du Sennaar. —— Chaleur du climat, — 
Maladies. — Commerce de ce FOYAUIME, 

Situation cruelle on ſe trouve Fauteur.— Il 
part de Sennaar. | 


Deevis le regne de Saladin, empereur des 
Turcs, juſques au moment oh Selim conquit 
IEgypte, maſſacra Tomum-Bey & renverſa le 
trone des Mamelucs, ceſt-a-dire du douꝛieme 
au ſeizieme ſiècle, les Arabes de la Nubie, 
du Beja, & des divers autres pays au- deſſus 


de IEgypte, fe meltrent avec les anciens Paſ- - 
teurs, habitans indigenes de ces vaſtes con- 
- trees; & ces paſteurs * Tislamiſme , 


? Tome XII. A 
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ne ſormèrent plus qu un peuple avec ces Sara. 
fins qui envahirent tout le pays ſous le califat 
d Omar. La ſeule diſtinction qui ſubſiſta entreux, 


ceſt que les Arabes garderent leur antique 


uſage de vivre ſous des tentes, tandis que les 
autres habitolent des huttes, la plupart ſituces 


au bord des rivieres & au * des planta- 


tions de dattiers. 


Il faut cependant ſe rappeler que cette obſer- 
vation generale n'eſt point exempte d'excep- 
tions; car les Arabes de la tribu qui a donné 
naiſſance a Mahomet, les Beni-Koreish, ont 
ecu pour la plupart dans des villes comme 

1a Mecque, Tajef, Medine, & ſurtout depuis 
D Texpulfion des Juifs & la fondation de Tem- 
pire du prophete. Pluſieurs autres Arabes, qui 
ſont venus $'ttablir dans le Beja & dans la 
partie occidentale de la Nubie, continuent 2 
habiter de petites villes & des villages, & on 
les diſtingue par le nom de Jahalcens. Ce nom 
ſignifie litteralement Payens; mais il defigne 
par extenſion ces anciennes races d Arabes qui 


abandonnèrent le paganiſme pour la foi maho- 


metane, que Mahomet lui- meme leur precha, 


Le chriſtianiſme, le judaiſme leur ẽtoient exac- | 
tement Ettangers; leur religion premiere & la 
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un pur ſabeiſmę, ancien culte de  FArabie & 


de Ocean Indien. b e 


1 


\ Le-titie'de-Jahalfeim Mens; en gindral 
ceux qui le portent, deſcendent de quelques 
familley illuſtres du temps de Mahomet qu ils 


diſent Rabatab j ceſt · à · dire, Rabat etoit notre 
pere, ou nous ſommes les enfans de Rabat; 
& dans le ſecond , Macrabab, C'eſt- à- dire le 
Sepulcre eſt notre pere, faiſant alluſion au eee 
du nie, = al a Ons; * | 


Ces Iahaldens ſoot; comme je Fai dt, de 


 fanatiques & plus dangereux. Tout ce vaſte 


dant de IEgypte par les interets de ſon com- 
merce, avoit un ſouverain particulier de la 


f / c ns OS 


de WedAgreh , Ceſta-dire fit du bien, le dis 
| Ay 


AUX SOURCES: DV. NIL. 3 
ſeule qu'ils euſſent connue juſqu'alors , &toit 


de toute la-peninſule d Afrique Juſqu aux L bords 


appellent leur père, ou il prove au moins 
qu ils ont eu quelqu autre rapport avec le pro- 
phete. Quand ils font dans le premier cas, ils 


nobles Arabes de la tribu des Beni - Koreish; 
mais quoiqu ils habitent des villes, un voya- 
geur ne peut pas rencontrer des brigands plus 


pays, habits par ce peuple, -quoique depen- 2 


race de Beni -Koreish, lequel portoit le titre 


"gh voient dans les limites des-plujes du tropique 
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que C etoit ſon titre, parce qu à ſon avenement 
au trõne on ajoutoit toujours cette Epithete à 


fon nom; de ſorte quil sappeloit alors Ali, 
au Mahomet Wed. Ageeb. 6819 1 


: be ebe qui 

lui payoient un tribut, afin qujil pit main- 
tenir ſon rang & les forces dont il avoit beſoin 
pour faire reſpecter ſes ordres, relativement 
aux affaires 'gemerales de toute la nation; car, 
quant aux affaires particulieres, chaque tribu 
eſt gouvernce par ſon sheik 7 par ſes: vieillards, 
; par les ies nne nene | 
ce e qu'on ede 1 
rement que par ſon titre de Wed - Ageeb, 
reœſidoit à Gerri, ville ſituèe ſur les limites des 
plaies du tropique, dans Tendroit o Von. paſſe 
| te Nil pour gagner le, deſert de Bahiouda en 
ſuivant le chemin de Dongola & de I Egypte, 
& qui, dun cott, eſt adjacent au grand deſert 
de Selima. Ce lieu fut parfaitement bien choiſi 
pour y Etablir un page, parce que tous les 
Arabes qui avoient des troupeaux & qui vi- 


r . . OOO Oy 


| Etorent obliges d'abandonner tous les ans leur 
gras e. des 1 le mois de Mai venoit, 


AUX SOURCES pu NIL. 5 
& aller chercher un refuge contre la mou- 
che; dans les deſerts ſabloneux , on les pluies 
du tropique ne tombent point. Quand le beau 
temps revenoit dans les terres fertiles du ſud, 
que la terrible mouche en diſparoiſſoit, & que 
la nature y deployoit toute ſa feeondite , les 
Arabes., d&ja tourmentés par la faim , dans les 
fables arides du nord, od leurs nombreux trou- 
peaux avoient conſomme tout ce qu'une lan- 
guiſſante vegetation pouvoit leur offrir, repre- 
noient le chemin de leurs premiers. paturages. 
Mais le prince Wed-Ageeb ſe mettoit a la tete 
dune cavalerie legere, & place ſur leur route, 
il ne les laiſſoit paſſer qu autant qu ils avoient 
pays leur tribut, & tous les arrerages, fi par 
haſard il yen avoit. Tel étoit au commence- 
ment du ſeizitme ſiècle le gouvernement de 
ces vaſtes contrees, qui s tendent depuis les 
frontieres de TEgypte 5 e a daher de 
ne Pe 10 75 


Lan 1804, une nation negre, gte 
inconnue, quitta la rive occidentale du Bahar- 
el Albiad (1), quelle habitoit par les 13*. de 
latitude , & qu wards une multitude 


ro OT 
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(1) Le Fleove/Blane. pry $0 


innombrable de canots, vint faire une deſcente 
dans les provinces arabes, La bataille ſe donna 
pres d'Herbagi. Le Wed-Ageeb fut vaincu , & 
force à une capitulation , d'apres laquelle les 
Arabes donnerent d'abord à leurs conquerans 
| Ja moitié de leurs troupeaux, & gobligerent 
de livrer enſuite chaque ann&e la moitié des 
produits de ce qui leur reſtoĩit, tribut qu'on 
devoit percevoir a Ie poque on ce peuple quitte 
ſes terrains gras pour paſſer dans les ſables. A 
ces conditions les Arabes devoient/) Jouir tran- 
quillement de leurs premiers piturages, & le 
Wed- Ageeb de {a dignité & de ſa puiſſance, 
afin de les employer en faveur des conquerans, 
fi quelques Arabes vouloient s affranchir du 
tribut. Par ce moyen ce prince devine le lies · 
tenant Ge ſes 1 | 
5 Ces negres bellies portent dans leur pays 
natal le nom de Shillooks. Ils bätirent la ville 
de Sennaar, qui eſt fitute bien moins avan- 
tageuſement que Gerri, & ils trapſporterent 2 
Herbagi le gouvernement du Wed - Ageeb, 
afin de Vavoir plus pres deux. Ce fut des Pan, 
1504 de notre ère, que cette monarchie fut 
fondee par Amru, fils d Adelan, le premier de 
leurs n qui ait 16gne ſur la rive occi- 


- 
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"Lentall du Nil; & c'eſt ce meme Amru qui 
bitit Sennaar, leur capitale. De cette ẽpoque 
juſques au temps (1) où j'ttois a Sennaar , il 
Seſt Ecoule 266 ans, durant leſquels vingt-trois 
rois ont ſucceſſivement occupe le trone, en 
comptant Amru juſqu'a Iſmain que j ai vu regner. 
Cet Iſmain avoit environ 34 ans, & il y en 
avoit trois qu il regnoit, de ſorte que, malgre 


les longs regnes d Amru & Rebat, & des deux 


Rad-. la. duree des regnes des rois de Sen- 
naar n'a été que de treize ans Tun dans Tautre. 
Parmirces vingt-trois rois il y en a eu huit de 
depoſes , & Iſmain ſembloit ne devoir pas 
tarder a Etre. le neuvieme. 


| 10 de la fondation de cette monarchie, le 
roi & toute la nation des Shillooks Etoient ido- 
litres. Mais les liaiſons de commerce qu' ils 
formerent avec le Caire, furent cauſe qu'ils ſe 
convertirent bientõt au mahometiſme. Ils pri- 
rent alors le nom de Funge, qu' ils pretendent 
quelquefois ſignifier ſeigneurs ou conquerans 2 
& quelquefois citoyens libres. Tout ce qu'on 
peut dire avec certitude, c'eſt qu'il eſt impoſſi- 
ble Kan la e de ce er &. 1 
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le titre de Funge sapplique à tous oem qui 


ſont à Torient du an. 


- Il me ſemble que les Funges ne peuvent pas 
ſe vanter dtre des citoyens libres, puiſque 
le premier titre de nobleſſe de ces contrees eſt 
celui d'eſclave. It ny en a mEme pas autres. 


Si Ton a fair de dédaigner quelqu'un à Sen- 


naar, il demande auſſitöt fi on le connoit, 
fi Ton ne ſait pas qu'il eſt un eſclave? Et cela 


ſe dit avec la meme arrogance ariſtocratique 


qu'un lord anglois employeroit en pareille occa- 


fion pour demander ſi Von ignore à qui Von 


parle, & ſi Von ne ſait pas bien qu'il eſt pair 
d'Angleterre? La tous les emplois, toutes les 


di gnites font meſeſtimes & precaires, 4 moins 
que celui qui en jouit ne ſoit un eſclave; car, 


encore une fois, Teſclavage y eſt la ſeule, la 
vraie nobleſſe. 


OM je ne crois pas que Jes noms des 
ſouverains Funges aient encore été rapportes, 
je les ai recueillis ici. Louvrage qui me les 
a fournis eſt auſſi extraordinaire que tout ce 
qui concerne leur hiſtoire; c'eſt le regiſtre du 


bourreau. Une des ſingularites de ce peuple 


barbare , C eſt que le roi ne peut monter ſur 


* 
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be trone_ qu'z condition qu'il ſera legalement - - 


mis 4 mort par ſes eſclaves , ſi dans un conſeil 
tenu par les grands officiers de IEtat, on 
reconnoit que Vavantage de la nation eſt qu'il, 
ceſſe de régner. Un homme choiſi dans la 
famille du monarque eſt charge de emploi 
qui donne le droit de tuer ſon parent & ſon 
ſouverain. Cet officier porte le titre de Sid-el- 
Coom, ceſt-a- dire maitre de la maiſon du 
roi; mais il n'a point de voix dans le con- 
ſeil qui juge le prince, non plus qu'on ne lui 
fait jamais un crime de. remplir ſa charge 
| quelque nombre de rois qu'il ait fait mourir. 


Le Side Ogom-Aclimes, régicide & parti- 
cide en titre d'office, demeuroit dans le palais 
dIſmain, quoiqu'il et Egorge le roi Naſſer, 
avec deux de ſes fils, deja grands, & un de 
ſes enfans a la mammelle; & il s attendoit cha» 
que jour à sacquitter des memes devoirs en- 
vers Iſmain. II. ny avoit pourtant ni mechan- 
cete d'un cote, ni haine de autre: mais tous 
deux ne pouvoient manquer de preſſentir ce 
qui devoit atriver. Ceſt cet Achmet, devenu 
mon grand ami, qui me donba la liſte des 
rois de Sennaar, avec la dure de leur regne, 
ſoit quiils fuſſent morts de mort naturelle, ſoit 
quils euſſent ete * & aſlaſlines. 


4 


10 VO 4 0 
Cet Etrange officier fut du petit nome de 


ceux qui me fient des honnetetes à Sennaar. 


II etoit violemment tourmente par la gravelle; 
& je lui donnai des pillules ſavoneuſes, qui 
le ſoulagerent, & qui lui inſpirèrent beaucoup 
de reconnoiſſance & d'amitie pour moi. II Etoit 
auſſi attaquè depilepſie; mais il $'imaginoit 
que cela ne lui venoit que pour avoir etc 
enſorcelle par un ennemi qui reſidoit fort loin 
de- H. Pendant qu'il ſouffroit des douleuts 
exceſſives, je paſſois ſouvent la nuit chez lui; 
& je puis. dire que ce n toit qu alors que 
Jetois en ſurete. . 


Il fe trouvoit par haſard qu Achmet ctoit 


un des hommes les plus aimables & les plus 


ſenſes, avec qui mon malheur m'ait donne 
occaſion de converſer à Sennaar. Fort peu 
convaincu de la verite de Iislamiſme, & fort 
peu inſtruit de ſa propre religion, il avoit 
coutume de dire, pour ſe Mater de ſon 
_ Ignorance & de ſon incredulite , qu'il ny avoit 
pas de meilleure religion que le chriſtianiſme. 
Achmet étoit ne dans un village du pays de 


Fazuclo, & il me paroiſſoit dans le fond du 


cœur encore idolatre; car il &toit ſans ceſſe 


cnyironne de pretres Nubas, qu'il croyoit de 


© ” 
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puiſſans ſorciers. Quand je trouvois de ces 
pretres qui entendoient Varabe , je cauſois libre- 
ment avec eux; & Ceſt de · là que Jai ſu 
beaucoup de particularites concernant leur 
3 1 
pays, & ſurtout cette vaſte chaine de mon- 
tagnes de Dyre & Tegla, qui va droit a Toueſt 
ſe prolonger ſi avant dans le centre de I'Afri- | 
que, d'où les Nubas pietendent tre, ancien- 
nement ſortis , après avoir été ſauves dun 
delyge. Je leur demandai pourquoi, étant de 
fi grands ſorciers, ils ne gueriſſoient ' pas 
Achmet de Tepilepſie & de la gravelle? Et 
ils me rEpondirent que ces maux lui avoient 
eté donnes par un diable chretien, qui n'etoit 
point r à leur pouvoir. 


Achmet ne penſolt | pas que je fuſſe chre- 
tien; & ſachant que je n'ttois pas maho- 
metan , il me croyoit comme lui flottant entre 
deux religions. Je ne cherchai point à le dif- 
ſuader. Je n'$tois point miſſionnaire, je n'avois_ 
point charge d'ames, & je ne me ſouciois nul- 
lement d'entrer dans des diſputes theologiques 
avec. un homme dont le metier &toit de poi- 
gnarder ſes ſouverains. Il parloit bien Iarabe , 
nes offenſoit jamais de mes queſtions, & rẽpon- 
doit librement & fans réſeryve, ſoit pour ce 


beaucoup à craindre un pareil ſort; que les 


if 


i, A: NE Ya'o's; 
qui concernoit le pays, les mœurs, le Sou. 
vernement, ſoit pour ce qui avpit rapport à 
la Place dont il jouiſſoit, ſi tant eſt pourtant 
qu'on puiſſe ſe ſervir du terme de jouir, en 
parlant d'un emploi —— aux crimes les plus 
unn 


Quand je demandai à Achmet pourquoi il 
avoit tue les enfans du roi Naſſer en prefence 
de Jeur pere, il me repondit que toit par 
reſpe& pour Naſſer lui-meme ; qui avoit droit 
de voir tuer Yes fils dune maniere légale, 
Ceſt- a- dire en leur coupant la gorge avec un 
ſabre; au lieu que fi cela ne s toit point fait 
en preſence. du pere, leurs ennemis auroient 
pu leur faire ſouffrir une mort plus cruelle & 
plus ignominieuſe. Il me dit que Naſſer avoit 
| Ete fort peu touche d'un ſi ſanglant ſpectacle; 
mais qu'il avoit eu beaucoup de regret de 
mourir lui mẽème, & qu'il avoit pluſieurs fois 
tents de s vader: mais que voyant que c'ttoit | 

inutile, il toit enfin ſoumis ſans reſiſtance. 
Achmet ajouta que le roi régnant (1) avoit 


__ freres e195 id & ann Etoient en 
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tampagne à la tete des armees; que Kittou 


tenoit dans ſes mains toutes les forces de la 


; capitale, & qu' enfin le roi ẽtoit peu eſtimé, 


& navoit ni ea. ni coprage , „ni amis, 


ni Wau ni troupes. uli 

| T7 N 1 hee e 
0 Mais; minds lorſque vous paroiſſez 
devant le roi, navez-vous pas peur quil ne 
lui paſſe par la tete de vous montrer qu'il n'eſt 
pas fi aiſé de le faire mourir? „ — © Point 
du tout, me répondit- il. Ma charge m' oblige 
à demeurer auprès de lui preſque toute la 
matinte, & à le voir tous les ſoirs fort tard. 
Il fait que je nai aucune part au mal qu'on 
lui prepare; & que je ne peux pas avancer {a 
mort d un inſtant: mais que s il eſt une fois 


condamnè, le reſte eſt une affaire de decence; 


& ſurement il prefère lui- meme d'etre tue en 
particulier, & par un de ſes proches, que de 


ſe voir livre en public aux coups d'un aſſaſſin 


paye, d'un chretien, ou d'un eſclave arabe. 
dg | F 1-78 

Quand le roi Baady, pere d'Iſmain, fut 

envoys a Teawa, Adelan donna ordre à Wel. 


led. Haſſan, gouverneur de IAtbara, & pere 
du sheik Fidele, de lui donner la mort. Baady 


ctoit robuſte, bien armé, & bia iter 


| 
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ſe tenir ſur ſes gardes ; & Welled-Haſſan ne 
trouva dautre moyen d exẽcu tet ſa barbare 
commiſſion, qu'en frappant ce prince par-der- 
_ riere a NTinſtant!quiil ſe lavoit les mains Le 
| peuple murmura beaucoup contre Adelan, 
non pas de la mort de ſon roi, mais de la 
manieère dont on Tavoit fait mourir ; & Wel. 
led. Haſſan fut lui - meme mis à mort, parce 
5 que, quoiqu'il eũt agi par un ordre ſupe- 
E rieur, il avoit oſé tuer le roi, fans tre Voffi- 
TCceier prépoſe pour cela, & enſuite il $&toit 
ſervi d'une lance, au lieu d employer une 
bee, * n 1685 en VR” cas. 


| Vai an obſerve. que "ce ive: ran de The- 

| -gire, qui repond 2 Tan 1504 de notre ere, 

que les Shillooks bitirent la ville de Sennaar, 

& fonderent une monarchie, dont le trone 2- 

&t6 rempli par vingt rois de la meme Na 
Voici les noms de c ces Princes, te 


7 


— 


e EO SC OF 


45 


Lie des rois de Sennaar. 95 


. Ja Rignes A. D. 
Amru, 15 4 Adelan b commenca . 3 : 
2 regner en 1504, & regna . 30 uu 1534- 
Neil, fils d Amru 17 1551. 
Abd. el Cader, fils d Amru . 8 1539. 
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aux SOURCES DU NIL. 


* 


Ab A. D. 


Amru, fils 4e Neil, ddpoſe.. 
Dekin, fils de Neil. 17 
Douro, fils de Dekin, depoſe. . 3 
Tiby, fils d Abd-el- Caderr. 3 
Ounſa, depoſe. * . . e: » ol 


Adelan, fils d'Ounſa , depoſe. 


Rebat, fils de Baady. . . . . 30 
Baady , fils de Rebat. . . . 38 
Ounſa, fils de Naſſel, fils de Rebat. 12 
Baady-el-Achmer, fils d Ounſa. . 25 
Ounſa, fils d Achmer, depoſe. . . 3 


LOul, fils de Baady. DOD I EY 


Baady , fils de IOul, depoſe. 33 


Naſſer, fils de Baady, depoſe. . . 3 


lan, fils de Na. 9599 


5 e le tröne de ces princes ait éte 
fonde par. de brillantes conquetes, les ſucceſ- 


5 1. 1570. 
1587. 


1590. 


1593. 
1606. 
Abd-el-Cader , fils d Ounſa, depoſe. | 4 
Baady, fils d'Abd-el-Cader. .... 6 


1610. 


1616. 
1621. 


165 f. ", 


1689 
rot. 
1726. 
1729. 
1733. 


1769. 
1772. 


ſeurs d Amru n ont pas beaucoup Etendu leurs 
ttats. Cependant Ounſa, fils de Naſſer, ſub 


jugua, dit: on „la province de F — 


le 1 trois obſervations ſur cette liſte, 
qui eſt certainement eres, authentiqus 


_ 
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6 Vie Ta6 ts! | 
La premiere, c'eſt que la fondation de la 
monarchie des. Funges étant de Van 1504 de 
notre ère, repond à la neuvieme. année du 
_ Tegne de Naod, roi ' Abyſſinie, puiſque ce 
105 monta ſur le trone en OP 


2 12 ſeconde remargue que j'ai 1 aire, ceſt 
que Tecla-Haimanout,, fils de Yaſous-le-grand, 
ecrivant au commencement de ce ſiècle à 
+ Baady-e-Achmer (1), fils d'Ounſa, a Vocca- 
ſion du meurtre delenvoye Francois du Roule, 
lui parle  dg# Vancienne ,amitie qui ſubſiſtoit 
entre les reis d Abyſſinie & ceux de Sennaar, 
depuis le regne de Kim, qu'il donne à enten- 
dre avoir etè un ancien predeceſſeur de Baady. 
Mais, dans la liſte que nous venons de don- 
ner, nous ne trouvons point le nom de Kim, 

& dans les annales dAbyflinie, il ny a pas 
un ſeul mot concęrnant le royaume de Sen- 
naar, avant le commencement du regne de 

Socinios. Or, Jimagine que le Kim (2), que 
cite Tecla · Haimanout comme ayant eu des 
| relations avec les anciens rois d' Abyſſinie, 
Etoit un prince Tuniſien, qui, ſous le com- 


6 


(1) Oeſt-a- dire le Blanc. | 
„„ mandement 
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mandement du calife de Cairowan, s'einpara 
du Caire, le fortifia, en Ientourant d'une epaiſſe 
muraille, & y regna, par lui - meme ou par 
ſes ſucceſſeurs, environ cent ans; ceſt-a-dire 
depuis 998 juſqu'a 1101, qu Haduc, le der- 
nier prince de ſa race, perdit le trone & la 
vie en combattant contre Saladin, premier 
ſoudan d'Egypte. Les Abyſſiniens avoient 
alors de grands rapports avec 'Egypte : mais 
rien ne montre qu'ils puſſent en avoir avec le 
royaume de Sennaar, puiſque cette monar- 
chie n'exiſtoit point encore, & ne commenca 
que ſous le regne de Naod. C'eſt donc une 
erreur de Tecla - Haimanout. Il confondoit 
un ſouverain du Caire avec les rois de Sennaar. 


La troiſième obſervation que je ferai, c'eſt 
que Baady-el-Achmer, qui fit maſſacrer M. du 
Roule, en 1704, vecut juſqu'en Van 1726, 
& regna vingt-cinq ans, quoique M. Mallet 
ait Ecrit (1) a ſa cour que ce prince avoit Ets 
vaincu & tuè en 1705, en combattant A Her. 
bagi contre les Arabes. 


A la mort d'un rol de Sennaar , ſon fils 


CT 
8 * — ä 


(1) Voyez la lettre du conſul Maillet, publice par 
Le Grand dans ſon hiſtoire d'Abyſlinie, 
Tome XIII. B 
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| aine lui ſuccede de droit, & auffit6t tous les 
freres du prince qui monte ſur le trone ſont 
ſaiſis & gorges de la main du Sid-el-Coom, 
- Achmer, Tun des fils de Baady, & frere de 
Naſſer & d'Iſmain, senfuit ſur les frontières 


du Kuara dès qu'il vit ſon frere monter ſur 


le trone, & raſſemblant une centaine de cava- 
| Hers Ganjars, il vint a Gondar, ob liteght 
Taccueillit favorablement, & Tengagea a ſe faire 
baptiſer. Quelque temps apres il retourha dans 
le Kuara, & il revint enſuite joindre Varmte 
du roi, avant la bataille de Serbraxos, tou- 
jours ſuivi de ſes cent cavaliers, avec leſquels 


il ne ſut pourtant pas combattre; car il prit 


la fuite des que Vennemi ſe preſenta. Cet Ach- 
mer Etoit bien fait & d'une figure agréable: 
mais il aimoit à boire & à mentir au-delz de 
tout ce qu'on peut imaginer. 


Luſage qu'on a dans le Sennaar de faite 
Perir tous les collateraux de la famille royale (i), 


N 1) M. Bruce cite en note ce beau vers de Pope: 

Bear, like the Turc, no brother near the throne. ,, 

Qu'on me permette de citer auſſi les vers non moins 
beaux, dont Pope a fourni Fidee a M. de Voltaire. 


Voulez-vous reſſembler à ces rois d'Orient , 
Qui de VAſie, eſclaves oppteſſeurs arbitraires , 


Penſent ne bien regnet qu en Etranglant leurs fieres ? 


a CE. 
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ſemble repondre en partie a la coutunie abyſ- 
finienne de confiner les princes de la race de 
Salomon, pendant toute leur vie; ſur une 
montagne. La difference du traitement, dans 
un cas parfaitement ſemblable, offre une aſſez 
juſte manière de juger, entre ces deux peu- 
ples, combien Fun ſurpaſſe Vautre en cruauté. 
Quand on exile les princes Abyſſiniens, on 
egorge ceux du Sennaar aux yeux de leut 
ns dans le _ ans od ils ſont nes. 


Daus le n non de; en Abyſſinic; 
les femmes ne ſuccèdent point au trone: UhiC: 
toire des Funges ne fournit aucune raiſon de 
cette excluſion. Il y-a appæaence qu'ils ont 
port cette coutume quand ils ſont venus 
dH- Aice; car les Paſteurs ; qui dominoient; 
want eux dans TAtbara, avoient un uſage 
tout contraire. Cependant les princeſſes abyſ- 


ſniennes.-jouiſſent de bien plus avantages 


que celles du Sennaar; car celles-Qqi n ont nt 
proprietes, ni revenus attaches. 4 leur rang. 
& ne ſont pas plus conſiderces que les * 
dun ſimple particulier. Parmi cette foule d 
femmes que je vis lorſque je fus appele chez 
les Epouſes du rot, il y avoit, à ce que Sa | 
pris, pluſieurs princeſſes, . du monar- 
ij 


* 
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que; mais il toit impoſſible de les diſtinguer 


a leurs manières, ni à aucune marque: de ref. 
Peck Ge: la _ 4 autres. Fi. Vt 


— 


La emille royale elt de race WR „& quand 
les femmes que le roi - Epouſe ſont negreſles, 


ſes enfans ſont parfaitement noirs: mais quand 


N s allie à des femmes blanches, ce qui arrive 
afſez ſouvent, il provient de ces mariages des 
enfans auſſi blancs que leur mere. Tel <toit, 
par exemple, le roi Baady, ſurnomme E 
Achmer. Son pere- étoit mEgre, mais ſa mere 
Etoit arabe, & Baady' tint de la couleur de 
cette mere. Le dernier des Baadys, tue à 
Teawa, (toit abſolument nègre. Il eut d'une 
eſclave nꝭgreſſe Naſſer, qui étoit noir comme 
lot; & dune femme arabe, de la tribu des 
Daveinas, cet Iſmain, que jai vu ſur le trone 
& qui 6toit blanc, Ce melange a conſtamment 
| Heu dans la famille . comme dans ce 


les dey” ere e 2 


& 


Mats ce qui hate __=_ II 0 


| quoiqu' ẽgalement vrai, c'eſt qu'un arabe marie 


avec une nęgreſſe, fait des enfans auſſi blancs 
que lui. Je ne pretends pas affirmer qu'il ne 
puiſſe y avoir quelque exemple du contraire : 


WWW 
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mais tous ceux que Jai en occaſion d'obſer- 
ver, prouvent ce que je viens de dire. Pen- 
dant les mois brilans'de Tete, les Arabes n'ap.- 
prochent guere que des nègreſſes, a cauſe de 
la fraicheur naturelle de leur peau qui differe, 
dit-on, beaucoup en cela de la peau des fem- 
mes arabes. Ils ont conſẽquemment beaucoup 
denfans de ces nègreſſes. Malgre cela, je ai 
pas appercu un ſeul Arabe noir dans tout le 
royaume de — | 


Ii perit une immenſe quantite d'enfans dans 
la capitale & aux environs. Il n'eſt meme pas 
douteux que le pays ne füt bientöt deſert , 
fans les multitudes d' eſclaves qu on tranſ- 
porte ſans ceſſe de differens cantons du midi 
de Afrique. Les habitans de Sennaar ſont 
grands & robuſtes : mais ils vivent peu, ce 
qu'on doit ſans doute attribuer à tous les 
excès avxquels ils ſe livrent des lenfance. Mais 
ce que je viens dire du peu de durce de leur 
vie, offre exemple d'une Etrage reyglution 
dans, le climat; car Sennaar n'eſt qu a tres: peu 
de diſtance des negres, on les anciens, Pla- 
coient les Macrobes, peuple ainſi nommé, & 
cauſe de ſa longevite. Peut-etre auth que ces 

Macrobes &oient les habitans des montagnes 
"i ll 


celui de Ceſar Tetoit aux empereurs Romains. 
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| yoifines du Kuara; car on rapporte qui ils trou- 
voient de Tor ſur. leur territoire; & ſi cela 
eſt, leurs deſcendans ſeroient cette race de 
negres connus aujourdhui ſous le nom de 


Il eſt à remarquer que bien que les habi- 
tans de Sennaar profeſſent la religion de Ma- 
homet, ils ſont ſi brutaux, fi peu delicats 
envers leurs femmes, qu ils les vendent ſou- 
vent, apres en avoir eu des enfans. Le roi 
Jui-meme ſuit, dit-on, ſouvent cette pratique 
denatuyree, a jamais inconnue dans tous les 
autres pays Mahometans, | 


Le rei eſt oblige, une fois en fa vie, de 
Jabouter & de ſemer un champ de fa propre 
main. C'eſt ce qui lui vayt le ſurnom de Baady, 
qui ſignifie le payſan ou homme des champs, 
& qui eſt commun à tous les rois, comme 


IIs ant, cependant, en general un autre nom 


t 
qui ſert à les diſtinguer, & les &trangers qui 
mont pas fait cette attention, ont mis beau- 
coup de confuſion dans ce quiils en ont dit. q 
Ni ch evaux, ni mulets, ni anes, ni aucune 0 


rs de bètes de ſomme ne naiſſent, ni ne 
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peuvent vivre a Sennaar, ni a quelques mil- 
les tout autour; & on ne peut y garder une 
année entiere ni chien, ni chat, ni mouton, 
ni taureau. Il faut les envoyer paſſer ſix mois 
dans les fables. Autrement, quelque ſoin qu'on 
en elit, ils meurent durant la ſaiſon des pluies 
du tropique, partout on il y a de la terre 
graſſe. Deux levriers que j avois pris dans 
IAtbara, & les mulets que javois mences 
d Abyſſinie, perirent au bout de quelques 
ſemaines. Ces mulets n'avoient aucun mal exte- 


rieur: mais ils paroiſſoient ſouffrir beaucoup 


interieurement. Mes levriers avoient beaucoup 
deau ; malgre cela, je fus oblige den tuer 
un que japprehendois Etre attaque de la rage. 
Pluſieurs rois de Sennaar ont voulu avoir des 
lions; mais on na jamais pu empecher qu ils 
mouruſſent des le commencement des pluies. 
Le sheik Adelan en avoit deux qui paroiſ- 
loient pleins de vigueur: mais auſſi les tenoit- 
1] avec ſes chevaux dans les lables d Aira, à 
trois milles de Sennaar. 


1 * 4 
Il ne croit à Sennaar ni roſier, ni jaſmin 

daucune eſpèce. Je n'ai vu q autre arbre, au- 

tour de la ville, que quelques citroniers. On 
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a ſouvent eſſaye d'y ashi des roſiert, 
mais ils n'ont point reuſſi. 


Sennaar eſt par les 13 deg. 34 min. 36 ſec. 
de latitude nord, & par les 33 deg. 30 min. 
3 ſec. de longitude au meridien de Greenwich. 
Cette ville eſt batie ſur la rive-orientale du 
Nil & tres-pres de ſes bords. Cependant Tele 
vation de ſon ſol la met a Vabri des debor. 
demens, qui dans leur plus grande hauteur, 
ne viennent guere quau bord des rues. Pon- 
cet rapporte que durant ſon [jour dans cette 
ville, le jeſuite Brevedent , fon compagnon de 
.- pine & habile mathematicien, en determina 
la latitude par 13 deg. 4 min. nord. La dif- 
ference de ce rapport au mien eſt donc den- 
viron un demi-degre. Mais on peut compter 
| fur la juſteſſe de ma determination ,- paree 
qu'elle eſt le reſultat de plus de cinquante 
obſervations faites le jour & la nuit, dans le 
temps le plus favorable, & avec un quart-de- 
cercle de trois pieds de rayon & des teleſco- 
pes de deux, & quelqueſois de trois pieds à 
reflexion & à refraction , & ſortant de l main 
firs meilleurs ouvriers. 


La ville de © "OSS «ſt tres-peuplee , & on 
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y voit pluſieurs belles maiſons, ſurvant la 
mode du pays. Poncet dit que de ſon temps 
elles ẽtoient toutes a un etage: mais a preſent , 
celles des principaux officiers ſont a deux Eta- 
ges, & elles ont des toits en terraſſe; conſ- 
truction qui paroit fort ſingulière, parce que 
dans toutes les autres villes ou villages en- 
dedans des limites des pluies du tropique, les 
toits ſont en forme de-cone. Les maiſons de 
Sennaar ſont d'argile , melee avec un peu de 
paille; ce qui prouve que les pluies doivent 
y Etre moins abondantes que dans le ſud, & 
leloignement des montagnes en donne la rai- 
ſon. Toutefois , durant mon ſejour dans cette 
ville, i] y eut une ſemaine de pluie continuelle, 
& le 30 de Juillet, le Nil monta tout: à- coup 
prodigieuſement à la ſuite d'un orage tres- 
bruyant & d'une obſcurite profonde qui cou- 
vroit tout le midi. Le fleuve étoit couvert de 
debris de maiſons, de roſeaux, de gamelles 
& d'autres uſtenſiles de bois, de chameaux, 
de vaches, de veaux, les uns en vie, les 
autres morts, que le courant emportoit avec 
une extreme velocite, à la vue de Sennaar. 
Une hyène $'efforcant d'aborder , {ut envelop- 
pee & tute pur les habitans. Leau entra dans 
les maiſons baties ſur les bords du fleuve , & 
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les murailles de pluſieurs de ces maiſons dar- 
gile furent detrempees au point qu'elles $Ecrou- 
Jerent. La quantite de debris que nous vimes 
paſſer, ſembla nous prouver qu'il y avoit eu 
de grands degats & pluſieurs villages detruits 
au ſud, du cote de Fazuclo. 


Le climat de Sennaar eſt, comme je Tai 
deja obſerve, tres - défavorable à Thomme & 
aux animaux, & ſingulièrement contraire a leur 
propagation, Je ne puis attribuer cela qu aux 
qualites particulières de cette terre graſſe dont 
la ville eſt environnee ; & rien ne le prouve 
mieux que la ſterilite abſolue dont les jumens 
& toutes les femelles des betes de ſomme ſont 
frappees dans Sennaar & dans les villages , a 
pluſieurs milles des environs. Cette ſterilite 
ceſſe des qu'on fait paſſer ces animaux des 
terrains gras dans les. ſables. Aira qui eſt a 
trois ou quatre milles de Sennaar, au milieu 
des ſables arides, & nayant d'autre eau que 
Teau du Nil, Aira convient parfaitement a tous 
les animaux, Auſſi ceſt-la que ſe tenoit Ade- 
lan, a la t&te dela cavalerie , peut-etre la plus 
brave, & bien certainement la plus belle du 
monde. Ceſt-lz d'où il veilloit en ſurete les 
- mouvemens d'un foible ſouverain , qui ren 
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ſermé dans ſa capitale, ne pouvoit pas avoir 
aupres de lui un ſeul cheval a oppoſer au 
redoutable sheik. | 


CTependant, quelque defavorable que ſoit 

ce ſol à la propagation de Veſpece humaine 
& des animaux, il leur fournit abondamment 
de vivres. Les terrains cultives rendent, à ce 
qu'on aſſure , trois cent pour un: mais je penſe 
qu'il y a beaucoup d'exageration dans ce rap- 
port. Tous les environs de Sennaar ſont cou- 
verts de dora ou de millet, qui eſt la prin- 
cipale nourriture des habitans. On y recueille 
auſſi du froment & du riz, mais en petite 
quantite, & on Ty vend à la livre, meme 
dans les annees de la plus grande abondance. 
Le ſel qu'on conſomme dans ce pays ſe tire 
du ſein de la terre, dans les environs de la 
capitale, & principalement du cote d'Halfaia. 
On peut juger par-la combien le ſol eſt i gy; 
gué de ce ſoſſile. 

| 

Dans le nord-oueſt de Sennaar, & à environ 
douze milles de diſtance, eſt un groupe de 
villages appeles Shaddly, d'apres le nom d'un 
ſaint, qui,, durant ſa vie, fit creuſer de grandes 
tolles au on revetit dargile, pour y ſerrer du 
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grain quand il eſt à bon marché. Lorſque ces 
folles ſont pleines, on les recouvre bien exac- 
tement d'une couche d'argile. On appelle cette 
operation Tceller les matamores , car ce nom 
de matamores eſt celui qu'on donne à ces 
foſles, Il y en a un grand nombre dans la plaine. 


Des que le grain rencherit on les ouvre, & la 


ville & la campagne ont du grain a bon marché. 


Au nord de Shaddly, ceſt-a-dire a environ 
vingt-quatre milles de Sennaar , ſont d autres 
foſſes de la meme eſpèce & plus confiderables 
appelees Wed-About. C'eſt de ces inſtitutions 
que depend principalement la ſubſiſtance des 
Arabes ; car comme toutes les tribus de ce 
pevple ſont ſans cefſe en guerre les unes avec 
les autres „& qu'elles dirigent leurs -attaques 
plutot contre les moiſſons que contre la per- 
ſonne de leur ennemĩ, la famine ſuivroit bientot 
la Perte des recoltes, ſans les ſecours qu on 
trouve dans les foſſes de Wed - About & de 
Shaddly. 


Des petits villages ſont - répandus ga & hh 


dans cette immenſe plaine, & les ſoldats qu! 


les occupent veillent ſur les grains qui on stme 
& qui n'eſt que du dora, car on pretend que 


. . . 
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les autres eſpeces de grains ne viennent point 
du cate; de Shaddly, Il y a de diſtance en 
diſtance de grandes marres , qui ſe rempliſſent 
pendant les pluies, & qui fervent aux Arabes 


quand ils paſſent des champs cultives dans les 


deſerts. La mouche, cette implacable perſecu- 
trice des Arabes , ne les pourſuit jamais juſ- 
qu'au_nord de Shaddly ; & c'eſt peut-etre par 
rapport; cela que les fondateurs de Sennaar 
ont bati cette ville dans le lieu où elle eſt. 
Ceſt auſſi pꝓrobablement la meme raiſon qui 
engagea les deux ſaints Shaddly & Wed-About 
a choifir les endroits on ils ont creuſe leurs 
vaſtes magaſins & leurs marres. Les Arabes 
commencent toujours par $arreter dans cet 
endrojt attendu qu'y trouvant tout ce qui eſt 


neceſſaire à leur ſubſiſtance, ils peuvent y 
traiter A, loifir leurs affaires avec le gouver- 


nement. 


A Toueſt de Shaddly & de Wed-About , 
juſques aupres du fleuve Abiad ou El-Aice, 
le pays eſt couvert d'arbres qui offrent une 
halte bien favorable aux chameaux. Comme 
un homme a cheval peut ſe rendre en trois 
heures de Sennaar à Shaddly , il ne peut pas 
avoir d'endroit plus convenable pour la 


TVS SL 4 @&t | 
levee des tributs ; car bien que Gerri ayarit 
Tavantage d'un ſol montueux & rocailleux, & 
Tavantage non moins grand d' etre place pre. 
ciſement ſur les limites des pluies du tropi- 
que, füt choiſi par le prince des Arabes, qui 
regnoit avant la conquete des Funges, & qu'il 
pat de-la empècher avec ſa cavalerie tous les 
paſteurs de paſſer des pays fertiles dans les 


fables, il eſt pourtant vrai que quelques - uns 


de ces paſteurs Etoierit maitres de demeurer 
derriere Shaddly fans etre inquigt6s par la 
mouche; & par'ce moyen ils enn 
er toute contribution: 


Dans les environs de Shaddly ; font deux 
petits diſtricts montueux: un eſt appel6Jibbel- 
Moia, ou la montagne de eau, & forme un 
groupe de pluſieurs collines d' egale hauteur & 
tres-rapprochees; & Tautre ſe nomme Jibbel- 
Segud, ou la montagne froide. Celle- ci forme 
une chaine briſte de montagries, les unes hau- 
tes, les autres baſſes & toutes fort irregulieres. 
Ces deux diſtricts ſont peu Etendus ; mais la 
beautẽ du climat eſt cauſe qu' ils ſont tres peu 
plés. Ils ſervent a proteger les Dahieras, c eſt: - 
dire les fermes de Shaddly & de Wed-About. 
Ce ſont auſſi des fortereſſes naturelles plactes 


XR. 
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fur le chemin des Arabes, par le moyen deſ- 


quelles Von peut plus aiſement les contraindre 
a payer leur tribut, quand ils s empreſſent de 
fuir dans les ſables de VAtbara. 


Chacun de ces diſtricts eſt gouverne par un 
deſcendant des anciens princes, qui ayant de 
la cavalerie & de l'infanterie, rſiſtèrent longs 
temps A toutes les forces des Arabes, & vecu- 
rent dans Tidolatrie juſques a la conquete des 
Funges. Ils facrifioient , dit-on, des hommes 
a leurs dieux, & ces ſacrifices Etotent- accom- 
pagnes des cruautés les plus horribles ; mais 
Abd -el- Cader, fils d'Amru, le troiſième rot 
qui s aſſit ſur le trone de Sennaar , afſhegea les 
ſouverains de ces montagnes & les forga de 
ſe rendre; puis il leur fit attacher une chaine 
dor à chaque oreille & les expoſa en public 
fur la place du marché de Sennaar, où ils 
furent vendus pour une petite ſomme , equi- 
valent de deux ou trois de nos ſous-marques, 


Apres cette humiliation, ces princes furent | 


circoncis & embraſserent le mahometiſme , & 
Abd-el-Cader les retablit dans leur gouverne- 
ment, comme eſclaves de Sennaar , & ſoumis 
a un leger tribut. Depuis, ces deux diſtricts 
ſont demeures fidelles & leurs conquerans. 
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Il ny a pas de campagne plus agreable que 
celle de Sennaar a la fin d Aoũt & au com- 


mencement de Septembre; jentends du moins. 


plus agreable a I'eil. Quand nous y arrivames 
en Mai, elle nous paroiſſoit nue, ſterile, deſo- 
lee, privee des moindres traces de vegetation : 
mais à preſent le grain avoit pouſſè, toute 
cette immenſe plaine Etoit tapiſſèe de verdure, 
avec de grandes pieces d'eau & des villages 
de diſtance en diſtance, dont les toits formant 
des cones, offroient Vapparence de petits cam- 
pemens. A travers la plaine on voyoit ſer— 


penter majeſtueuſement le Nil, qui avoit au 


moins un mille de large & étoit bord à bord, 
mais ne montant jamais plus haut. Le long 
du fleuve erroient de nombreux troupeaux de 
toute eſpèce de betail, fruit des derniers tri- 
buts extorques aux Arabes, qui ayant laiſſe 
une partie de leurs richeſſes dans les mains 
des Funges, regagnent en paix leurs patura- 
ges & seloignent le plus qu'ils peuvent de la 
ville & de la campagne ae leurs op- 
preſſeurs. 


Dans les environs de Sennaar les bords du 
Nil reſſemblent, durant la ſaiſon des pluies, 


à ce qu on voit en été dans les plus belles 
parties 


8. 
8 


AUX SOURCES DU NIL. 33 
parties de 1a Hollande. Mais ſitöt que les pluies 
ceſſent, & que le ſoleil exerce ſa brulante 
influence, le dota mürit, les feuilles jauniſ- 
ſent & meurent, les lacs ſe putréfient, exha - 
lent une odeur infecte, ſe rempliſſent de ver- 
mine, & toute la beauté de ces campagnes 
diſparoit. La Nubie offre de nouveau image 
de la ſtérilité; on ne voit, on ne ſent plus 
que les chaleurs accablantes, les vents empoi- 
ſonnets ; les fables mouvans, & tous les maux 
auxquels expoſe ce terrible climat, les epi- 
lepſies, les apoplexies, les fièvres ardeiites ; 
les violentes migraines, les langueurs inſup- 


portables, & les cruelles dyſſenteries encore 
plus opinlittes & plus mortelles. 


La guerre & la 1 ſemblent are la Goals 
occupation de ce peuple barbare , que le ciel 


a ſepare du;reſte des hommes par des deſerts 


preſqu ĩimpraticables, en les releguant dans une 
terre maudite, od il. ſemble qu'il na voulu 
que leur offrir image de I'eternel & affreux 
ſejour qui leur eſt u doute,: reſerve pits 


leur mort. J 


La 1 dont on s' babille à Sennaar eſt 


fort ſimple. Lon porte une longue chemiſe 
Tome XII 0 
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bleue de toile de coton de Surate, appelte 
marowty , qui prend du bas du cou juſqu aux 
pieds. Toute la difference qu il y a entre les 
vetemens des hommes & ceux des femmes, 
c'eſt que les hommes ont le cou nud, & que 
le collet de la chemiſe des femmes monte ju. 
ques au - haut du cou, & eſt boutonne comme 
celui des chemiſes que nous portons en Eu- 
rope. Les hommes ont quelquefois une cein- 
ture. Lun & autre ſexe marche pieds nuds 
dans les maiſons, meme les gens de la pre- 
mière diſtinction. Les appartemens, ſurtout 
ceux des femmes, ſont couverts de tapis de 
Perſe. Quand ils ſortent dans le beau temps, 


ils portent des ſandales & des eſpèces de Patins | 


de cuir, ornẽs de coquilleges a une maniere 
très- Elegante. | 
J D 146, 

Dans le moment de la plus grande chaleur 
Jes habitans de Sennaar, au lieu de ſe baigner, 
ſe font jeter pluſieurs ſeaux d eau ſur le corps. 
Les hommes auſſi bien que les femmes, soi. 
gnent au moins une fois par jour avec de la 


graiſſe de chameau melee avec de la civette. 


Ils $imaginent que cette graiſſe adoucit leur 
peau & previent les Eruptions cutances, qu ils 
craignent fi fort, que des qu' ils ont le moin. 
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dre bouton dans une partie de leur corps os 
il puiſſe tre vu, ils ne ſortent pas de chez eux. 
Ils prennent tous les matins une chemiſe blan- 
che; mais pour conſerver leur peau, ils . cou- 
chent toujours avec une chemiſe trempée dans 
de la graiſſe & ſans aucune couverture; ils 
couchent ſur un cuir de bœuf bien tanné, 
bien adouci par le frottement continuel: de 
cette graiſſe, & en meme- temps tres - frais, 
mais qui leur communique une odeur que le 
A avec _ is elan e leur 6te mW 
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Wa nqurrituxe des gens N eſt 
du pain de mais. Les riches font d abord rotir 
la farine de mais, & enſuite ils en font un 
eſpece de gateau avec du beurre & du miel. 
En outre ceux ci ſe nourriſſent de beuf, en 
partie  roti & en paxtie crud. Cependant la 
viande de chameau eſt celle qu on trouvę com - 
mune ment au marchẽ; leurs beufs. ſont fans 


contredit les plus gros, les plus gras & les plus 


beaux du monde entier. Le foie & les cates de 
ces animaux ſe mangent ordinairement cruds. 
le na les ai jamais vus en faire cuire. Luſage 
de manger de la viande erue neſt donc pas 
particulier A IAbyſſnie. "Routes les nations 


X. 
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negres qui habitent a Toueſt bent ainfi la 
vnde de ene 


UL'on ne trouve point 15 la viande de cochon 


dans le marché de Sennaar: mais tous les habi- 
tans en mangent ſans difficulte. II n'y a que les 


gens en place & fe diſant mahometans, qui ſe 
cacheht pour en manger. La religion mahome. 
tane fit d abord de grands progres parmi les 
juifs & les Chretiens d Arabie, ſur la cote 
occidentale dei la mer Rouge, & bientõt apres 
dans toute PEgypte. Mais elle ne fut reque par 


les idolatres de la chte occidentale de la mer 


Rouge, que quand; ſuivie de la victoire, elle 
vint y precher- TAlcoran n n & un 
9 n n | 
6. bes Sarrafins! qui envahirent ces contrees 
Etoierit des bigots fanatiques comme le ſont 
encore leurs deſcendans; Ils ont garde le Koran 
dans toute ſa purete ; & en obſervent rigoureu- 
ſement juſq aut moindres preceptes. Ils ont 
converti ou extermine les idolatres. Mais cepen- 
dant leur puiſſance tytannique fut reprimee au 
ſeizieme ſiècle, quand Selim conquit I'Egypte 
& HArabie, &. etablit des garnifons' turques 
dans les principales villes des frontières du 
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| Beja ou de Barbarie, & dans le Ber-el-Ajam , 


ou lancienne Azemia, le long de la cõte occi- 
dentale de la mer Rouge. 


Ces Turcs Etoient au fond du cœur de veri- 
tables athèes, qui mepriſoient le zèele des Ara- 
bes & les opprimotent tellement que I'idolatrie 
ola relever ſa tete. Les Shillooks firent, comme 
je Vai deja obſerve, une irruption dans le Beja, 
& envahirent tout le pays. Ils embraſsèrent la 
religion des Arabes pour la forme, mais ſans 
$inquieter de ſuivre ſtrictement les lois de 
Mahomet, parce qu'ils n'ayoient pas beſoin de 
recevoir d'elles Vavantage qui ſeduiſit les Juifs 
& les Chretiens. Les lois de Mahomet permet- 


doient A ces derniers les plaiſirs que leur défen- 


doit leur religion, & conſequemment elles ren- 


doient leur joug plus aiſé. Mais il, n'en .Etoit 
pas de mème avec les nations payennes. Les 


lois de Mahomet, loin de les favoriſer,, dimi- 
nuoient leur liberté naturelle; elles les obli- 
geoient a des prières, .a,des ablutions, a des 
aumones,, aſe faire circoncire, & a une ſoule 
de choſes qui leur ẽtoient auparavant Etrange; 
res. Auſſi les payens de Sennaar & des petits 
ctats qui ſont dans Toueſt, tels que Dar-Fowr, 


Dar-Sele, Bagiem , Bornou,,Tombudo, & tus 
C1 11 
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les pays ſituès ſur les rives du Niger, & con- 
nus ſous le nom de Sudan, s inquiètent fort 
peu d' obſerver dans ſes details la religion maho- 
metane, qu' ils n' ont embrafſee que pour jouir 
d'une liberté perſonnelle & pour Vavantage de 
leur commerce. Mais s ils ſont. mahometans 
dans leurs diſcours, ils ſont payens dans leur 
ceur & dans leurs pratiques! Leurs enfans heri- 
tent des ſentimens de leurs peres, excepts lor. 
que quelque fakir ou quelque faint Arabe ſe 
charge de leur apprendre a lire & de les endoc- 
triner. Autrement toute leur religion conſiſte 


| ſavoir la profeſſion de foi. -* La lllab-el-Ullah, 


Mahomet-Raſoul-Ullah! „ — * Ceſt- A. dire il 


n'y a qu'un ſeul Dieu, & Mahomet eſt ſon 
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Le royaume de Sennaar a trois gouverne · 
mens principaux. Le premier eſt > El- Aice, 


capitale du pays qui porte le meme nom, & 
do font fortis les Shilldoks. Le Bahar-el- 
Abiad (1) arroſe ce territoire, & diviſe, ſoit 


par Tart, ſoit par la nature, en un nombre con- 


ſiderable de petits canaux, il forme autant de 
| petites' hae * e deſquelles il = a un 
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village, & cette collection de villages eſt appe- 
lee la ville d'El-Aice. Les habitans ſont tous 
pecheurs, & ont des canots avec leſquels ils 
remontent & deſcendent juſqu'aux cataractes. 
C'eſt avec une flotte innombrable de ces canots 
qu'ils vinrent faire la conquete des Arabes, au 
moment que ceux ci sy attendoient le moins. 
Les Shillooks wavoient point alors des armes 
de fer; leurs lances & leurs epees etoient ſaites 
dun bois très. dur „ qu'on appelle dengui:ſibber. 
Le commandement d El Aice ne peut Etre rem- 
pli que par un homme de la famille du mek 
de Sennaar; & des qu'il eſt inveſti de ce poſte 
il ne peut plus le quitter, ni venir à Sennaar. 


Le ſecond gouvernement eſt celui du Kor- 
fodan. Le revenu de cette province conſiſte en 
eſclaves, qu'on tire de Jimmenſe chaine de 
montagnes de Dyre & Tegla. La ſituation du 
Korfodan eſt, dit - on, tres - commode pour 
envahir ces montagnes, ſoit parce qu on ne 
manque point d eau en chemin, ſoit par quel- 
qu autre circonſtance que j ignore. Mahomet- 
Abou-Kalec avoit ce gouvernement, & à la 
tete d un corps de mille cavaliers negres, reve- 
tus de cottes de maille, il s etoit rendu inde- 
pendant du roi de Sennaar. Le Korfodan eſt 

C iv 
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limitrophe de Dar - Fowr, royaume negre 
encore plus barbare, sil eſt poſſible, que le 
Senoaar; & le Korſodan a été ſouvent pris & 
repris par l'un & autre de ces etats. 


Le troiſième gouvernement eſt celui de 
Fazuclo, borne i Toueſt par la rivière d El- Aice, 
ou le Bahar-el-Abiad, a Veſt par le Nil, & au 
ſud par les montagnes de Fazuclo, on ſont les 
grandes cataractes. Ces montagnes. de Fazuclo 
font partie de la chaine de Dyre & Tegla, qui 
setend ſi loin dans Toueſt du continent, & 
d'où fon tire Vor & les eſclaves qui font les 
richeſſes de ces contrees; car le principal revenu 
de Fazuclo eſt en or, & celui qui y commande 
n'eſt point de la race des Funges, mais un des 
deſcendans des premiers princes qui ſoumirent 
les armees de Senhanr. | 


Cette politique eſt s- afl dable chez 
cette nation barbare des Funges, & il faut 


qu'elle leur ait bien reuſſi, car ils y ſont conf: 


tamment attaches. Des qu'ils ſoumettent un 
pays, ils choiſiſſent le prince qui y regne pour 
leur lieptenant, & le laiſſent jouir ſous leurs 
prdres de ſon autorite premiere. Ainſi ils ont 
conſervé le mek de Dongola, le Wed -Ageeb 
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des Arabes, les ſouverains de Fazuclo, de 
Wed-Aboud, du Jibbel-Maia, & de pluſieurs 


autres petits Etats qu'ils ont conquis. 


Les forces du Sennaar, Ceſt-à- dire celles qui 
ſe tiennent autour de la capitale, conſiſtent 
dabord en quatorze mille Nubas, qui combat- 
tent nuds & ſans autre arme qu'une conrte jave- 
line & un bouclier. Vimagine que ce ſont de 


fort mauvaiſes troupes. Il y a enſuite dix-huit 


cent cavaliers nègres, & tous eſclaves, revètus 
de cottes de maille, & armes d'un grand ſabre 
eſclavonien. Je penſe que ceux -- ci, tant par 
rapport à leur armure qu'a cauſe de la vigueur 
de leurs chevaux, ſont en état de rompre au 
premier choc, le double de leur nombre de 
quelqu'autre troupe que ce puiſſe Etre. Quicon- 
que na point vu cette cavalerie ne peut ſe for- 
mer une idée de la beauté des chevaux, & de 
la maniere dont ils manceuvrent. 
1 CE E 
Le mek de Sennaar na pas un ſeul fuſil dans 
ſon armee. Inde pendamment des troupes dont 
je viens de parler, un nombre conſiderable, 
mais determine, de cavalerie arabe qui, payant 
un tribut au mek & aux principaux officiers 


du gouvernement, vit aupres de la capitale, 
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y porte des proviſions, y fait le commerce, & 
doit fans doute Etre comptèe pour une partie 
de ſes forces & la defendre en cas de beſoin. 


Apres avoir fait connoitre la latitude de 
Sennaar, il ſemble preſqu'inutile de dire que les 
chaleurs y ſont exceſſives. Le thermometre (1) 
y monte a Iombre juſqu'a 119 deg. Mais on 
doit appliquer aux chaleurs de Serinaar ce que 
Jai obſerve ſur celles de FArabie. Le degre du 
thermometre ne donne point une juſte idee des 
ſenſations que fait eEprouver le ſoleil & de lin- 


fluence qu'il a ſur la couleur de la peau. Il y 


a des nations de negres par les 13 & 14 deg. 
de latitude, tandis qua 10 deg. au ſud de ces 


nations , & preſque ſous la ligne, tous les habi- 


tans ſont blancs, comme Jai eu occaſion. de le 
voir tous les jours en vivant parmi les Gallas, 
dont Jai trace le portait. Sennaar, fitue par les 
13 deg. de latitude eſt, d'apres le thermome- 
tre, quand le ſoleil ſe trouve le plus eloigne 
de lui, de 30 deg. plus chaud que Gondar, 
lorſque cet aſtre paſſe; verticalement ſur cette 
_ derniere ville; & — Gondar eſt un deg. 
At 19 * Sennaar. 18 
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Le froid & le chaud ſont des termes relatifs, 
& qui ne peuvent point Etre determines ſeule- 
ment par la latitude, mais bien par le plus ou 
moins d' elevation des lieux. Quand nous par- 
lons donc de la chaleur, il eſt neceſſaire d' ex- 
pliquer tout ce qui concerne le climat qu'on 
cite, afin de donner une juſte idée de im- 
preiſion que cette chaleur fait ſur notre corps 


& ſur nos poumons, Le degrè du thermometre 


ne le fait connoitre qu'imparfaitement : o deg. 
indiquent une chaleur exceſſive à Loheia, dans 
Arabie heureuſe, & cependant Loheia neſt 
que par les 15 deg. de latitude. Mais a Sennaar, 
qui comme on Pa deja vu, eft par les 13 deg. ; 
quand le thermometre ne monte qu'a- 90 deg; ; 
on ne ſeat. pas beaucoup _ chaleur. 105 


Te dirai done que le climat eſt oi, quand 
une perſonne. toute habillee y ſent le beſoin 


du feu, quand elle reſte aſſiſe ſans rien faire. 


je Amn que ce climat eſt frais, quand une per- 
ſonne bien vètue, mais reſtant tranquille ou 
couchee, ſent le beſoin de ſe couvrir davan- 
tage. Je dirai qu'il eſt tempere', quand un 
homme bien vetu & ne ſe remuant point, ne 
ſent pas le beſoin de ſe vetir davantage & peut 
ſe promener dans ſa chambre ſans ſuer. Je Tap- 
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pellerai chaud, quand un homme ſuera ſans rien 
faire , ou pour peu qu'il ſe remue. Je Vappelerai 
tres-chaud, quand aveg un très · leger vetement 
ſur-le corps, on ſuera ſans remuer. Je Pappel. 
lerai exceſfvement chaud , lorſqu'en. demeurant 
aſſis & en chemiſe, on "ia extrẽmemeut; que 
les moindres mouvemens ſeront penibles & que 
les jarrets deviendront auſſi foibles qu'apres 
qu'on a eu la fievre.;Je Vappellerai enfin extre- 
mement chaud, quand on trouvera qu'on man- 
que de force pour ſe ſoutenir; qu'on aura des 
diſpoſitions à ſe trouver mal, qu'on ſe ſentira 
Jes tempes preſſees, comme fi on avoit la tete 


tres · fortement ſerrèe par une corde, qu'on aura 


la voix extremement affoiblie, la peau sèche, 
& qu'on croira avoir la tete beaucoup plus 
groſſe & plus lẽgꝭre que de coutume. Ces ſymp- 
tomes annoncent la mort, & nous en avons 
eu exemple a Imhanzara, lorſque nous nous 
rendions du Ras. el- Feel a Teawa. Mais jamais 
le ſoleil ne produit des effets auſſi terribles, ſans 
le ſecours de ce vent brilant qui nous pour- 
ſuivit à travers I'Atbara, & que je decrirai plus 
particulièrement en rendant, compte de mon 
paſſage dans le deſert, où le ciel Ta confine 
par pitié pour, le genre humain, & où il na 
pas peu contribue. ſans doute à fextinction 
totale de ce qui pouvoit y avoir ſouffle de vie. 
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Vn thermometre gradue d'apres Techelle que 
je viens dindiquer, ſeroit bien different d'un 
thermomètre ordinaire; car je ſuis convaincu 
par experience, qu'une chemiſe de mouſſeline, 
la plus legere, occaſionneroit plus de chaleur 
a Theure de midi a Sennaar, que l'aſcenſion de 
5 deg. dans le thermometre de Farenheit. 

Quand ce thermometre.ne monte à Sennaar 
qu'2 70 deg. ou 78 deg., on trouve qu'il fait 
frais; de 79 deg. a 92 deg. tempere. A 92 
deg. il commence à faire chaud. Le degre du 
thermometre indique plus de chaleur que nous 
wen ſontons; nous autres Etrangers;, & cepen- 
dant, je crois que les ſenſations des gens du 
pays ſont Aa cet'6gard encore moindres que les 
noͤtres. Le 2'Aonut, j tois a, midi accable par 
la chaleur & couché ſar un tapis dans une 
chambre contirmellement arroſèe; le thermo- 
metre étoit alors à 116. deg.) Cependant je 
voyois au loin pluſieurs payſans negres qui 
demoliſſoient une maiſon & trayailloient vigou- 
"arg ſans paroitre ee, Rer. le 
oleil. 1 


Une des principales maladies de Sennaar eſt 
la dyſſenterie ou le flux de ſang, plus ou moins 
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fatal, ſuivant qu'il ſe declare au commence. 
ment ou a la fin des pluies & au retour du 


beau temps. Cette maladie eſt ordinairement 


accompagnee d'une fievre intermittente, & elle 
fe termine ſouvent par cette fievre. Le quin- 
quina eſt un remède ſouverain dans ces con- 
trees. Il eſt meme d autant plus sùr, qu'il purge 
des la premiere doſe, & quil continue a agir 
ainſi pendant — tout le temps qu'on en 
prend. | | 25 20 


On voit frequemment a Sennaar des Epilepti- 
ques & des gens qui- ont le foie ſquirreux; ce 
qu'on peut attribuer à Tuſage 'ou ils ſont dar- 
reter leur tranſpiration en ſe frottant continuel- 
lement de graiſſe & en ſe faiſant inonder d' eau 
fraiche, lorſquils ont le plus chaud. L influence 
de la lune fur les épileptiques & la regularite 
avec laquelle le troiſizme jour de la pleine lune 
le paroxyſme ſe termine par une fi6vre inter- 
mittente & réguliere „doivent naturellement 
Etonner les perſonnes qui n ont pas des con- 
noiſſances plus profondes que les miennes en 
medecine. | le 


Les habitans de ces coutrls qui vivent dans 


les camps ou dans les parties de ! les 
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plus Eloignees des rivieres, finiſſent tous par 
etre plus ou moins ſujets à la gravelle; ce qui 
eſt ſans doute occaſionne par eau de citernes 

dont ils font uſage, car les perſonnes qui reſi- 
dent dans la ville meme de Sennaar, & qui 
conſequemment boivent des eaux du Nil, ſont 
exemptes de cette maladie. Je mai vu qu un 
ſeul exemple du contraire, & ceſt celui du 
didi-el-Coom; car le sheik Ibrahim, dont jaural 
occaſion de parler par la ſuite, avoit paſſe pl 
leurs années dans le TP % 


Les as data font tres -commu- 
nes dans le Sennaar , mais jamais aſſez invet& 
res ni dans Tun ni dans Vautre ſexe, pour 
empecher les mariages. Les ſueurs & Tabſtinence 
ſuffſent pour les goons „& quelqu 'anciennes 
qu elles ſoient; & jai vu au contraire que @ f 
mercure ne les * N a gun! 

Uclephantaßs N 6 commun en Abbe eſt 
inconnu au Sennaar. La petite - verole n'y eſt 
point épidemique. Elle eſt quelquefois douxe 
ou treize ans de ſuite ſans sy montrer, malgr6 
| la frequentation continuelle des Funges avec les 
Arabes & Tuſage des marchandiſes qu'on porte 
d Arabie. On. dit auſſi que elle fe declare 


eee 
A Sennaar, ce neſt jamais que pendant la ſaiſon 
des pluies: mais toutes Jes fois qu'elle y paroit 
elle fait des ravages horribles. Les femmes 
nẽgreſſes ou arabes, tant celles qui vivent dans 
les plaines, & celles des Shillooks ou des habi- 
tans d' El- Aice, que celles des Nubas, des Gubas 
qui habitent les montagnes, les eſclaves enfin 


de toute eſpèce qui viennent de Dyre & Tegla, 


ont connu de temps immémorial une ſorte 
d'inoculation qu'on appelle Tishterce-el-Jidderce, 
ou Vachat de la petite-yerole. Ces femmes font 
elles: mẽmes cette operation & elles choiſiſſent 
toujours pour cela le temps le plus ſec & le 
plus beau de fannee. Des qu'elles apprennent 
que la petite-yerole s eſt declaree quelque part, 
elles sy rendent, & mettant une bande de toile 
de coton autour du bras de la perſonne malade, 
elles demandent à. la mere; combien elle veut 
leur vendre de grains de petite - verole. Il eſt 
neceſſaire ſuivant elles, que ce marche ſe faſſe 
d'une manière rigoureuſe; qu'il n'y entre point 
de complaiſance & qulon paie au moins une 
ou deux pièces d argent. Les choſes Etant ainſi 
reglees, elles reprennent leur bande de toile, 
deja impregnee: du venin variolique, & elles 
reviennent chez elles Iattacher au bras de leur 
enfant, qui à ce qu'elles pretendent, eſt inocule 


ſans 
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«ang; 5 fois la meme perſonne. ; 
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fans danger & n'a Jamang plus de grains de petite- 
verole qu'elles nen ont ſpecific dans leur mar- 
che. Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'il n'y a 


point d exemple, ſoit au Sennaar, ſoit en Abyſ⸗ 


ſinie, que cette maladie ait jamais rue plus 


dd commerce de Seon gr welt pas a 
cable. Ilnya point de manufactures; & le prin- 
cipal objet de coonſommation eſt la toile de 
coton bleue de Surate. Jadis les chemins Etoient 
libres, des caravanes de marchands yoyageoient 
enfurete, & on portoit de Jidda au Sennaar une 
immenſe quantits de marchandiſes, des Indes, 
qui Etgzent enſuite diſperſees parmi les nations 
vigres. Les retours ſe faiſoient en poudre d'or 
qu'on appelle tibbar, en civette, en cornes de 
rhinoceros, en dents d'elEphant, en plumes 
dautruches, ſurtqut, en eſclaves, & enfin en 
vernis, dont le Senngar ſourniſſoit une plus 
grande quantite que tout rorient de Afrique 
enſemble. Mais ce commerce eſt preſque totale- 
ment perdu, ainſi que celui de la poudre d'or 
& de Tivoire. Cependant, for de Sennaar con- 
ſerve encore la reputation d etre le plus pur, 
le plus beau de Afrique, & on le porte a 
Moka, d od il paſſe & reſte dans Inde. Quand 

Tome XII. „ 
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un vakea d'or d Abyſſinie ſe vend a Moka 16 


patakas, la mEme quantité d'or de Sennaar ſc 
vend 22 patakas. 


Livoire ſe vend an Caire 1 oz (i] & demi le 
rotol (2), qui eſt plus leger d'un quart que le 
rotol de Moka. Les eſclaves males valent cou- 
ramment un wakea & Sennaar, & il y a des fem- 
mes qu on vend juſqu'a 13 & 14 wakeas, J'ignore 
quelles qualites les rendent affez precieuſes pour 
occaſionner une fi grande difference entre leur 
prix & celui des hommes : mais tout ce que je 
puis dire, ceſt que tous les gens riches, ſoit 
Turcs, foit Maures „ les preferent durant Iete 
aux femmes Arabes, „aux Georgiennes, aux 
Circaſſiennes. 


n. Daveinas qui font gratids chaſ: 
ſeurs , portent tout leur ivoire en Abyſſinie, 
ol ils n'ont point de riſque A courit. Mais à 
preſent il ne vient plus de caravane de Sudan (3) 
a Sennaar, ni ꝙ Abyſſinie au Caire. Les cruautss 
des Arabes & la perfidie du 8 de 
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(2) Le rotol eſt un poids de 12 onces & demie. 

L Nigritie, ou le pays qui dere ſur les deux 
rives du Niger. 
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Sennaar leur ont ferme toute communication 
exceptè celle que IAbyſlinie entretient avec 
Jidda, on elle envoie une caravanne chaque 
année par la voie de Suaxem. 


Le wakea dont on ſe ſert 4 Sennaar pour 
peſer Tor, la civette, les eſſences, eſt de 10 
drachmes. Dix wakeas font un rotol. Le wake 
de Sennaar eſt comme celui de Mafuah & du 
Caire; & il eſt egal 4 ſept drachmes 5 57 grains, 
poids angſois (1). * 


r rotol vant 10 wakeas. + 
1 * wakes... l 10 drachmes. 9 515 


1 +, , 
Ilya en outre un autre wakea þ 2 ſe ſer⸗ 


vent les warchands, & qu or on appelle atareys. 


1 rotol vaut 12 atareys. 
1 atareys . 12 drachmes. 
ren 
Mais on ne ſe ſert de Vatareys que pour les 
marchandiſes communes. Lon ne connpit a 
dennaar qu une meſure. appelèe draa, qui gſt 
un peek ou une coudée, & qui eſt de la lon- 
meu a0 e Juſqu'au hour; du doigt 1. 


1 
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(59 ly Ws Foriginal poids de * Le poids 4. 
en poids de 12 onces à la livre. 
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milieu. Ceſt fans doute là YVancienne coudte 
Ms HP a parks Tècriture. | 


Jai dit qu'il avoit plu le 5&6 Aodt, „ que 
le Nil avoit charrie une grande quantite de 
debris de maiſons venant du cõté du midi. Il 
 Etoit curieux alors de voir au milieu de ce 
fleuve impẽtueux une multitude d hommes qui, 
nageant de tous cotes, & rompant la rapidite 
du courant, revenoient à terre avec les pieces 


de bois qu' ils avoient attraptes. Beaucoup de 


gens font ce commerce, car le bois a briller 
eſt tres-rare a Sennaar, Mais ce debordement 
offroit d autres motifs d'occupation à ce peuple 
ſuperſtiticux. Une partie de la ville s etoit crou- 
lee, & une hyene avoit, comme je Tai dei 
obſerve, voulu traverſer le fleuve: auſſi les ſages 
du pays ne manquèrent pas d'en tirer de finif- 
tres 80 715 | | | 


25 due m'empechs de fottir OM down 
jours de ſuite. Le 7 je me propoſois di aller à 
Aira voir le sheik Adelan: mais le matin 
Hagi- Belal vint mavertir que Mahomet-Abou- 
Calec setoit avance- juſques ſur le bord de 
TEl-Aice, dans intention de traverſer ce fleuve 
& dentrer dans TAthara, & qu Adelan avoit 
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quitte ſon camp d'Aira & <toit alle au- devant 
de ſon frere, Hagi - Belal ajouta que le rot avoit 
envoye ITordre au Wed - Ageeb, prince des 
Arabes, de raſſembler toutes ſes forces & de 
yenir le joindre entre Herbagi & Sennaar. Il 
ttoit aiſe de prevoir que ſi ces nouvelles Etoient 
vraies, il alloit y avoir une grande revolution;, 
que probablement le roi ſeroit depoſe & mis 
a mort; qu en attendant la capitale ſeroit livree 
au plus affreux deſordre, & que chacun ſe per- 
mettroit tout ce qui lui ſembleroit bon. 


Hagi-Belal mapprit que le sheik Fidele de 
Teawa avoit paſſe pluſieurs jours renferme avec 
le roi, à qui-il avoit dit que j &tois charge d'or, 
& d'*toffes d'or les plus belles qu'il eũt jamais 
vues; que le roi d' Abyſſinie avoit deſtine ces 
etoffes à Etre preſenttes au mek de Sennaar, 
mais que je les reſervois pour moi. La- deſſus le 
mek parla d'un ton tres-menacant a Hagi-Belal, 
& celui-ci mavoua que fi effectivement Adelan 
toit parti d'Aira, je n'6tois plus en ſurete dans 
la capitale. 1 5.1 oe 1b 

Soudain je pris mon parti, & priai Hagi- 

Belal aller au palais & de m'obtenir une 

audience du roi. En vain Belal me repreſenta le 
D iy 
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peril auquel je mexpoſois; je fus inebranlable 
dans ma reſolution. Il etoit impoſſible de fuir, 
& javois ſouvent triompbe: du 8 en le 
bravant. SHE 


Copitndain Hagi-Belal pritavec repugnance la 
route du palais; mais ſoit qu'il sacquittat de la 
commiſſion que je lui avois donnee, ſoitiqu'il 
ne vouliit point la remplir, il revint bient6t me 
dire que le roi Etoit en affaire, & qu'on ne pou- 
voit pas le voir. Pendant ce temps-la javois 
charge Soliman d'aller raconter- au Gindi (1) 
embarras od je me trouvois & les nouvelles 
que je venois d'apprendre. Au lieu de me ren- 
voyer un meffage, cet officier vint 1ui-meme, 
& il Etoit aſſis avec moi au retour d'Hagi-Belal, 
qui parut un Peu in men de n 

"t 

Le Sid-el-Coom me dit que la nouvelle de 
Farrivee d' Abou Kabec etoit fauſſe, ainſi que 
ce qu'on diſoit du Wed-Ageeb; mais qu'il 
ctoit effectivement vrai que le sheik Adelan 
avoit quitte Aira & etoit alle campe a Shaddly. 
Il fit de vifs reproches a Hagi-Belal, en lui 
demandant de _ Hors ot tous ces faux 
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* x ) Cet la 4 W que le Sid-el-Coom: 
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rapports pourroient Etre pour lui & pour moi? 
Et il lui donna à entendre aſſez clairement 
qu'il le croyoit lui-meme de concert avec le rot 
pour m extorquer quelque preſent. » 


* Quelle difference y a-t-il pour Yagoube, 
dit le Sid-el-Coom , que le sheik Adelan- ſoit 
à Aira, a trois heures de marche de Sennaar, 
ou à Shaddly, qui nen eſt qu'a cinꝗ? Kittou , 
frere d'Adelan, meſt-i] pas dans Sennaar? Et à la 
premiere requiſition de ce commandant ne lui 
menerai-je pas mol - meme quelqu'eſclave du 
roi que ce puiſſe ètre? Me ferez-vous croire , 
Hagi-Belal, que dans un temps comme celui- 
ci le roi weſt pas plus occupe de fa propre 
{urete que des moyens de piller Yagoube? Je 
ne ſouhaite pas de prolonger le ſour de 
Yagoube à Sennaar; mais juſqu ce que nous 
ayons les choſes neceſſaires pour le faire partir, 
il neſt pas au pouvoir du roi de violer Taſyle 


. ol il eſt, & je le crois plus en ſureté dans 


Sennaar qu'il ne le ſeroit hors de ſes murs. Le 

roi y regarderoit a deux fois avant d oſer lui 

faire le moindre mal dans la maiſon d Adelan, 

tandis qu un ſeul des trois frères vivra encore. 

Mais je veux ce ſoir parler de cela à Kittou. 

Jen dirai auſſi quelque choſe au roi i Focca- 
| D iv 
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ſion sen preſente. En attendant, Yagoube, 
tranquillifez - vous; ne laiſſeʒ entrer perſonne 
chez vous, & faites tout ce que vous jugerez 
A propos à ceux qui voudroient y entrer par 


force. „A ces mots il ſe leva, & je Taccom- 


pagnai juſqu au- bas de Veſcalier en Vaſſurant 
de toute ma gratitude. Quand nous fames fur 
le ſeuil de la porte, il me dit à oreille: 
« Mefiez-vous. de ce Belal; c eſt un chien pire 
qu'un chrétien. 

Je reſolus a tout evenement ,” de quitter Sen- 
naar; mais je ne m'etois pas encore explique 
avec Hagi-Belal, au ſujet de Vargent dont 
Javois beſoin. Nous étions au 20 Aotit, & 
depuis pluſieurs jours qu'Adelan' avoit quitte 
Aira on ne menvoyoit plus de proviſions. I! 
me falloit donc de argent, non - ſeulement 
pour ma ſubſiſtance journalière, & celle de 
mes compagnons, mais afin de pouvoir acheter 
des chameaux pour porter notre bagage, nos 
proviſions, notre eau à travers le delert. 


Je neſperois. plus de recevoir le moindre 
ſecours.du,roi, & il ſurvint un accident qui me 
fit renoncer pour jamais au deſſein de Pimpor- 
tuner d avantage. Beaucoup d eunuques noir 
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ſont conſacrès au ſervice du temple de la Mec- 
que, & du tombeau de Mahomet à Medine. 
Quelques-uns dentrieux obtiennent de temps en 
temps la liberté de venir revoir leur patrie, 
leur famille, ou du moins les villes voiſines 
du Niger, où ils ont dabord été vendus, 
comme Bornou, Tocrur, Tombucto; & ld ils 
quetent pour les villes ſaintes, & ils ramaſſent 
ſouvent une immenſe quantité d'or, car Tor 
abonde dans tout ce pays de la Negritie. L'un 
de ces hommes nomme Mahomet-Towash (1), 
revenoit dun voyage qu'il avoit fait dans le 
Sudan, lorſqu'il tomba malade a Sennaar, d'une 


 Hevre intermittente tres - dangereuſe. Le roi 


menvoya prier de voir cet eunuque : jy allai 
& je lui fis prendre du quinquina, qui freut 
bientot parfaitement gueri. La reconnoiſſance 
enflamma le cœur de Mahomet. Il s en retour- 
noit au Caire. Il eut grande envie que je fiſſe 
le voyage avec lui, & cette envie s accrut bien 
davantage quand il ſut que j etois muni de let- 
tres du shérif de la Mecque & que je connoiſ- 
ſois Metical - Aga, dont il toit lui- mème 

leſclaye. | 


— 


_- 
n 


(1) Ceſt.-& dire Mahomet PFeunuque. 
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Rien ne pouvoit &re plus heureux pour 
moi qu'une pareille rencontre, car Mahomet- 


Towask avoit beaucoup de chameaux, & les | 


Arabes lui en donnoient de nouveau, ainſi 
que des proviſions, à meſure qu'il paſſoit au- 
pres de leurs campemens; de plus les eunu- 
ques de la Mecque & de Medine, employes 
au ſervice. du prophete, ſont regard6s comme 
facres ; ils inſpirent une ſorte de crainte reli- 
gieuſe, & ils paſſent toujours librement & ſans 
dangers en quelque lieu qu'ils aillent, dans 
les temps mEme des plus grands troubles. 
N 

D'apres la parole de Mahomet je m'ctois 
Prepare, j avois empaquette mes inſtrumens & 
mon bagage, nous devions nous mettre en 
route par PAtbara, & le 25 Aoilt Stoit le 
Jour fixe pour notre depart. Mahomet-Towash, 
qui avoit coutume de venir paſſer une partie 
de fon temps chez moi, fut pluſieurs jours 
ſans y paroĩtre, ce qui ne nous fit pas d'abord 
grande impreſſion , parce que nous tions tres- 


occupts, & quien outre nous ſavions que les 
affaires de Mahomet Vobligeoient à voir aſſi. 


duement les grands de Sennaar. Mais ce qui 
nous ẽtonna beaucoup, ce fut d'apprendre par 
Soliman qu'il Etoit parti pour I'Atbara dans 
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la nuit du 20. Nous sũmes enſuite que Teu- 
nuque s'en Etoit alle ſeul à la ſollicitation du 
roi & nous en fùmes exceſſivement affliges ; 
mais Tevenement nous prouva depuis que cet 
abandon avoit été un bonheur pour nous. 


La nuit du 25 Adũt, qui, ſuivant nos arran- 
gemens avec heunuque, auroit dũ etre la nuit 
de notre départ, jetois aſſis dans une cham- 
bre haute, & dans Vendroit le plus recule 


de la maiſon où je logeois, Mes compagnons 


cauſoient triſtement avec moi de ce qui venoit 
de nous arriver, & de la poſition cruelle ou 
nous nous trouvions. Une ſeule lampe nous 
eclairoit, & ſa lumière baifſee ſembloit nous 
avertir qu'il Etoit temps d aller chercher un repos 
qu aucun de nous n eſperoit guère de trouver. 
Le grec Georgis, dont les yeux malades crai- 
gnoient la lumiere , Etoit demeure en- bas dans 
lobſcurite, & $'etoit endormi. Mais 'tout-a- 
coup il monta rapidement les degres , & nous 
dit dun air effarè qu'il venoit d'ttre Eveille par 
le bruit de gens qui effayoient de forcer notre 

porte; qu'il avoit prèté Foreille un inſtant & 
qu il avoit diſtingue qu'ils etoient pluſieurs. Nos 

armes Etoient toutes chargtes. Nous les ſaisi- 

mes & nous courumes vers la porte. Cepen- 
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dant Jarretai mes gens au milieu de Teſcalier, 
& je les priat de ne point faire feu que les 
aſſaillans ne fuſſent dans la maiſon , afin qu'ayant 
viole les droits de Thoſpitlite, ils paruſſent 
fans excuſe. | | 


Ie plagai Iſmael à la porte de la rue pour 
qu'il fit feu le premier, parce qu ẽtant turc & 
sbérif il paroitroit moins coupable que nous 
chretiens. Alors je ſortis de la maiſon accom- 
Pagne du negre Soliman. Pour entrer dans la 
cour, il falloit traverſer une eſpèce de loge 
de portier on les domeſtiques avoient coutume 
de ſe tenir le jour & meme de paſſer la nuit. 
Cette loge Etoit entre deux portes, dont une 
s' ouvroit ſur la rue & autre dans la cour. 
Cette derniere ẽtoit petite, mais très- forte. Les 
aſſaillans avoient deja force la porte de la rue, 
& ils en <totent à la ſeconde, ſous laquelle 
ils tenoĩent une pique, afin de la faire ſortir 
de ſes gonds. | 


Etes· vous foux? leur criai · je, Etes - vous 
las de vivre? Vous oſez violer la maiſon d'Ade- 
lan, tandis qu'elle eſt occupte par des hom- 
mes qui, avec leurs armes à feu, pourroient 
d'une ſeule decharge vous faire tomber roides 
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morts ? ,, — © Rangez-vous à cote, dit Iſmael ; 
que je tire. Ces Kafrs ne connoiſſent pas encore 
mon mouſqueton. „ — Les aſſaillans avoient 
retire leur pique de deſſous la porte, & ils gar- 


doient le ſilence depuis quiils mavoient en- 
tendu. — Ullah! Ullah ! dit alors un d'entreux 


en prenant un ton de douceur. Comme vous 


dormez profondẽment! il y a une heure que 
nous cherchons a vous éveiller. Le roi eſt 
malade, dites a, Yagoube de: venir au palais, 
& ouvrez la porte tout de ſuite. ,, — © Dites 
au roi de boire de Teau chaude, repondis-je , 
& jirai le voir demain matin. „ — * Ah! 
Mahomet eſt - ce vous? $'6cria Soliman, je 
croyois que vous Taviez Echappe aſſez belle 
lautre jour au palais: mais n importe, un eſ- 
clave vient de paſſer par la porte de derrière 
pour aller chercher le gindi, & nous ſommes 
ici pour nous defendre juſqu'au jour contre 
tous les eſclaves du roi. Ne tentez donc pas 
de briſer la _ TORI ira chez le roi 
avec le e i! | 

Alors un de mes ks, qui 165515 à une  fene- ' 
tre en- haut, tira un coup de piſtolet en Lair, 
& il n'en fallut pas davantage pour mettre 
en fuite tous ces brigands. Ils ẽtoient au moins 


6² ern es: 
dix ou douze. En ſe retirant, ils abandonns- 
rent trois piques. Le coup de piſtolet fit venir 
la patrouille, qui alla rendre compte de tout 
au ſid- el coom, mon ami; & celui: ci me fit dire 
le lendemain matin, qu'il avoit fait arreter nos 
aſſaillans, qu'il les avoit fait mettre aux fers; 
que Mahomet, qui étoit venu nous chercher 
à Teawa &toit du nombre, & qu'il n'y avoit 
plus moyen de cacher ſon crime à Adelan, 


qui ſurement donneroit ordre qu'on le fit f 
empaler. ut oh ue: nog l. a2 ) 
| 1 * LES a 5 27 | p 
Jetois dans une ſi penible ſituation que je N 
reſolus de laiſſer mes inſtrumens & mes papiers j 


entre les mains de Kittou, ou du fid-el-coom, 
& daller voir Adelan à Shaddly. Cependant 
je voulus auparayant ſavoir d Hagi-Belal quels 
fonds il pourreit me fournir pour acheter les 
choſes néceſſaires pour mon voyage. Je lui 
montrai la lettre d Ibrahim, courtier des An- 
glois à Jidda, lettre dont il avoit d&a regu 
une copie; & je lui dis que j avois beſoin de 
deux cent ſequins, au moins, pour me pro- 
curer des chameaux, des proviſions , & de 
quoi. faire des preſens aux grands, qui me 
faciliteroient ma route dans I'Atbara, Jamais 
on ne ſeignit mieux Tétonnement. Hagi-Belal 


AUX SOURCES DU NIX. 63 
leva les mains au ciel, en rẽpëtant, au moins 
vingt fois, 200 ſequins Il me demanda en- 
ſuite ſi je croyois que argent ſe trouvoit ſur 
les arbres à Sennaar? Et il finit par me dire 


que tout ce qu'il pouvoit faire toit de me 


donner 20 ducats, dont il ſeroit oblige d' em- 
prunter une partie dun de ſes amis. 


Ce coup ſembloit de voir aſſurer notre perte, 
puiſqu il ne nous Teſtoit pas dautre reſſource. 


Nous devions deja vingt ducats a Hagi-Belal 


pour les proviſions qu'il nous avoit fournies. 
Nous avions ſept perſonnes à nourrir chaque 
jour, & ayant ni argent, ni crédit, ni vivies 
daucune eſpèce, nous ne pouvions pas reſter 
plus long- temps A Sennaar. Nous navions ni 
chameaux pour charrier notre bagage & des 
proviſions, ni des peaux pour mettre de Teau, 
ni meme des proviſions, & nous ne voyions 
aucun moyen de nous en procurer. Les per- 
lonnes les plus pres , à qui nous aurions pu 
nous adreſſer pour avoir du ſecours, Etoient 
au Caire. Nous en Etions fepares par 17 degres - 
du meridien, Ceſt - à - dire par un millier de 
milles en droite ligne, intervalle qui paroiſ- 
foit q autant plus vaſte, qu'il Etoit en grande 
partie rempli d affreux & ſteriles deſerts , où 
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Ion ne trouve ni la moindre trace de végẽ⸗ 

tation, ni aucun Etre vivant. Hagi-Belal Etoit 
_ inflexible. Nos prières Timportunoient. II ne 
venoit plus nous voir que rarement; & il y 
avoit apparence que bientot il $eloigneroit 
tout-à- fait de nous. 


Mes domeſtiques meme commengoient à 
murmurer. Quelques-uns d entr eux avoient eu 
connoiſſance de la chaine d'or que j avois reque 
du roi q Abyſſinie, & ils en firent part aux 
autres. En un mot, je me décidai à ne pas 
facrifier 3 à une ,puerile vanits ma vie, celle de 
mes compagnons dinfortune, & un voyage 
qui etoit deja avance., Je me decidai enfin à 
me defaire de cette chaine d'or, recompenſe 
glorieuſe, d'un jour de fatigue, & de danger. 
Mais à qui me conſier pour cela? Cetoit 
encore ce qui i m'embarraſſoit. Cependant, apres 
Y avoir | bien. reflechi, , Je crus que. je ne pou- 
vois madreſſer qu Hagi- Belal, tout perfide 
que 7 avois raiſon. de le croire. Pour prevenir 
quelque mauvais. tour de {a part, je le fi 
venir en preſence du id -el-coom; & ayant 
renouvelléè mes accuſations contre Hagi-Belal, 
je lus la lettre d'Ibrahim-Seraff, les diverſes 
lettres que Belal lui avoit ëcrites pendant mon 
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ſour a Gondar, dans leſquelles il declaroit 
que, conformement aux ordres d'Ibrahim,: il 
me fourniroit' de Targent. quand je ſerois à 
Sennaar, & je lui reprochai avec vehemence- 
toute ſa du . & ſon manque de foi. 
Mais tout ce que je pus dive ne fut rien 
en comparaiſon des violens propos du fid-el-- 
coom. Il aſſura Hagi-Belal, © qu'il regardoit le 
tort qu'il me faiſoit comme sil le lui faiſoit 
à lui-mieme, & qu il sen vengeroit; que quoi. 
quil fit cela pour plaire au roi; le temps n'etoit 
pas eloigné od toute la faveur du monarqus 
ne lui ſerviroit pas de grand · choſe; & qu au 
contraire, ce ſeroit une raiſon pour qu'on le 
n de tout ce 1 80 r wt, big nl 

a force A ces — fit wpedlen fas 
Teſprit d'Hagi-Belal. Il m'offrit alors de m'avan- 
cer cinquante ſequins & de voir parmi ſes amis 
Sil nen pourroit pas trouver dayantage, Le 
ſid-el-coom , exemple rare dans ces contrees , 
sofftit de lui en preter cinquante de plus. 
Mais le fort. etoit jets. V'avois lea montré ma 
chaine, & il etoit exceſſivement dangereux de 
porter for moi une ſi grande quantité d'or; 
ſous quelque forme qu'il fut. Je conſentis donc, 

Tome XII. E 


0 vorn 
en SE du gindi, de la vendre à Hagi- 
Belal; & nous nous occupames ſoudain de 

nous pourvoir des choſes néceſſaires à notre 

N voyage, en me reſervant pourtant que ſi dans 

| la viſite que j allois faire 2 Adelan, ce sheik 

me fourniſfoit des chameaux ou quelques pro- 

- viſions, une partie de ma chaine me ſeroitren- 
ns NG g la leur de ces objeu. 

"ith 5 1 91 nous fumes — prets à 
quitter la capitale de la Nubie, contre inhoſ- 
pitalière, où nous fames mal vus à notre arrivee, 

& on chaque jour accrut nos inquietudes & 
nos dangers. Nous nous flattions qu'une fois 
hors de cette ville, nous ſerions affranchis de 
la plus grande partie de nos maux; car nous 
n'apprehendions que les maux que les hom- 
mes pouvoient nous faire, & nous venions de 
voir, ſans contredit, les plus mEchans & les 
plus barbares de tous les hommes. 


Le ſoir, je regus un meſſage du roi, qui 
mordonnoit de me rendre ſoudain au palais. 
Nobis: mais je me fis ſuivre par deux de mes 
gens. Je trouvai le monarque aſlis dans une 
petite chambre baſſe, très · propre, & ornce 
de rideaux de callico, d'un govt très- elegant 
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| I fumoit avec une de ces longues pipes per- 


ſanes, dont la fumée paſſe dans Peau, & il 
toit aſſis tout ſeul, ayant plutor un air grave 
qu un air de mauvaiſe humeur. It me donna 
{ main à baiſer comme à lordinaire; & apres 
un moment de ſilence, pendant lequel j'ẽtois 
debout, un eſclave me preſenta un petit tabou- 
ret qu il plaga vis-a-vis" du roi. Ce prince me 
montra du doigt le tabouret & me dit d'une 
voix balle , qu peine je pus entendre : * Fudda, 
zen aſſeyez - vous. — Je m'aſſis.— 

Vai appris, me dit-il , que vous deviez aller 


voir Adelan. „ — Je | repondis qu'oui, '— 
Vous a-t-il' fait demander? „ — Non, 


repris-je :- mais comme j ai beſoin de retourner 
en Egypte, je veux le prierde me donner une 
riponſe aux lettres que je lui ai portées du 
Care. ,, — II me dit alors qu Ali - Bey, qui 
avoit Ecrit ces lettres, Etoit mort ; & il me 
demanda f1 je connoiſſois Mehemet - Abou- 
Dahab. — “ Affurement, lui repondisJe, je 
le connois, lui & tous les autres membres du 
gouvernertient du Caire. Ils m'ont toujours 
bien traité, & ils reſpectent ma nation. , 


Le roi reprit alors: © Vous n'etes pas fi gai 
que yous I'ctiez à votre arrivee. ,, — © Ceſt 


E ij 


- 


* 


66 Vor Aa 0% 


que je mai pas beaucoup de raiſons de etre, 


repliquai- je., — Notre converſation, prit alors 
une tournure tres- ſerieuſe & tres - laconique. 
Mais: le prince parut n'avoir pas entendu le 


ſens de ce que je venois de lui repondre. — 


Adelan, me dit-il, vous a envoyé chercher 
par mon ordre. Wed-Abroff & tous les Ara- 


bes Jehainas ſe ſont revoltes & ne veulent 


plus payer aucun tribut. Lon dit que vous 
avez quantite d'armes a feu, avec leſquelles 
vous pouvez tuer vingt ou trente perſonnes 
dun ſeul coup. — © Dites Dust cinquante 


du ſoixante ſi le coup porte bien. ,, — © Vous 
irez donc joindre Adelan pour punir les Ara- 
0 bes rebelles & leur enleyer leurs chameaux , 


dont on vous donnera une partie. — Je com- 
pris bien ce que le roi vouloit dire, & je 
lui repondis ſeulement : © Je ſuis Etranger en 


ces lieux, & je n'ai aucun deſſein de faire du 


mal. Mes armes ne me ſervent qu'à me d& 
fendre contre Tinjuſtice & la violence. 


| Au meme inſtant, le Turc Hagi - Iſmael, 
qui <toit demeure à la porte, cria au roi, en 


mauvais arabe : — Pourquoi, lorſque vous 


avez envoys, autre nuit, ces noirs Kafrs pour 


nous voler & nous aſſaſſiner, ne leur avez - vous 


e a" Well 8 a Pray 


AUX SOURCES DU NIL. 69 
pas dit dattendre un peu plus long: temps, & 
vous auriez juge du pouvoir de nos armes à 
feu, fans avoir beſoin de nous envoyer à 
Abroff, ni a Adelan. Par la tete du prophete ! 
que ces coquins reviennent en plein jour, & 
je me chargerai moi ſeul des dix plus redouta- 
bles qui ſoient dans Sennaar. „ 


Cet homme eſt fou, dit le roi: mais il 
me fait ſouvenir de ce que javois envie de 
vous dire, quand je vous ai envoye chercher. 
Adelan a appris que mon eſclave Mahomet, 
que j avois envoye au- devant de vous a Teawa, 
setoit enivre & avoit fait quelques folies à la 
porte de. votre maiſon, & il Ta envoye cher- 
cher aujourd'hui par des ſoldats, ainſi que deux 
ou trois de ſes camarades. ,, — © Je ne ſais 
rien de ce qui concerne ce Mahomet, repon- 
dis-je. Je nai point bu avec lui, ni ne Tai 
fait boire. Une dixaine d hommes ſont venus 
la nuit enfoncer la porte de la maiſon d'Ade. 
lan, dans intention de me voler & de maſ- 
ſaſſiner: mais je n'avois pas beſoin de faire 
ſeu ſur de ſi vils coquins. Deux ou trois de 
mes gens armes de batons, étolent tout ce 
qu'il falloit pour les repouſſer. Cependant jai 
entendu dire que le sheik Adelan étoit tres 
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| fache que je ne leur euſſe pas tire des coups 
de fuſil, & qu'il avoit envoye ordre au gindi 
de lui en faire livrer demain deux ou trois 
pour quiils fuſſent pendus devant la porte de 
ſa maiſon, le jour du marchẽ. Mais vous ſavez 
que ces choſes ne regardent que vous autres. 
Je ſuis ſeulement bien charme que perſonne 
nait Et6 tu par mes gens, comme cela pou- 
voit fort bien arriver. „ 0 4 
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Cela eſt vrai, reprit le roi. Mais Ade. 
lan n'eſt point roi, & je vous charge de lui 
demander, quand vous le verrez, la grace de 
Mahomet, ſans quoi vous ſerez vous- meme 
tres - blamable. Des que vous reviendrez de 
chez Adelan, je vous donnerai ce meme Ma- 
homet pour vous conduire juſqu aux frontie- 
res de TEgypte. „ — Alors je lui fis une 
reverence, je ſortis & je m'en allai chez moi, 
plus determine-que jamais a ſuivre le parti que 
Javois pris. Je venois d'obtenir du roi une 
ſauve-garde involontaire pour me rendre juſ- 
ques au camp dAdelan; c'eſt - a - dire, que 
xEtois sur que dans Veſpoir qu'on avoit que 
zobtiendrois le pardon de Mahomet, on no 
mettroit point quelque embuche. ſur mon che- 
min. qe me hatai donc de profiter du moment- 
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Tous nos bagages étoient déjà préts. Nous 


ehargeames nos chameaux & nous les expe- 


diames la nuit pour aller uous attendre, à 
trois ou quatre milles de Sennaar, dans un 
petit village appele Soliman. Enſuite je reglai 
mes comptes avec Hagi-Belal qui me rendit 
ſx chainons d'or, miſerable reſte des cent 
quatre - vingt - quatre dont ma noble chaine 


_ Etoit compoſce. 


— 


1 urs Bela eut encore reffronterie de 
me faire employer les derniers inſtans que je 
paſſai à Sennaar, à lui donner une lettre de 
recommandation pour la factorerie angloiſe de 
lidda, en recompenſe des ſervices qu'il venoit 
de me rendre. Je conſentis a ecrire: cette let- 


tre, afin de pouvoir informer Ibrahim + Seraff 


que je navois point regu d'argent de ſon cor- 
Teſpondant , & lui prouver qu en pareille. cir- 
conſtance il ne devoit .Jamals compter ſur 
105 Belal. | 
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CHAPITRE X 
Ro ute de Sennaa . 2 Chendi. 


TT Das que je ſortis de Senuaar, je fus joint 


par un negre eſclave qui me donna d'abord 
quelqu apprehenſion , parce que je ne m'ttois 
mis en route qu avec un Barbareſque & un 
domeſtique Nubien qui marchoit à cote de 
2 chameau, & que Jallois fort lentement. 
T'interrogeai Tefclave , & il m'apprit qu Hagi- 
Belal Tenvoyoit pour me remettre un peu de 
the verd, du ſucre, & quatre bouteilles de 
rack , en retour de la lettre que je lui avois 
a Je fis prendre par mon domeſtique 
le panier qui contenoit ce preſent, & je con- 
gediai Feſclave de Belal; & vers les dix heu- 
res du ſoir (t}, toute notre petite troupe ſe 
reunit avec joie dans le village de Soliman. 


Avant mon depart de Sennaar , javois en- 
gage un fakir [2), attaché au ſervice d'Ade- 
lan, decrire tres - ſecretement à ſon maitre 


——_—___ 


(0 Du 5 Septembre 1772. 
(2) Moine mahométan. 
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pour Tinſtruire des craintes que la conduite 
du roi m'inſpiroit, & pour le prevenir que 
comme j etois incertain ſi ſes affaires ne Tobli- 
geroient pas a quitter ſon camp de Shaddly, 
je me rendroit drait a Herbagi, ov jeſperois 
qu'il voudroit bien me recommander au Wed- 
Ageeb, prince des Arabes, pour me mettre 
à fabri des perſecutions du roi, & me pro- 
curer un accueil favorable dans TAtbara. Je 
priois en meme temps Adelan de conſiderer 
que $'i] avoit fait peu de cas des recomman- 
dations du roi d'Abyſſinie, il ne devoit pas 
traiter de meme celles du gouvernement du 
Caire & du sherif de la Mecque; parce que 
ma nation Etoit reſpectèe dans ces deux villes, 
& que des lettres de Sennaar avoient deja 
appris mon arrivee dans cette capitale; qu'ainſi 
Adelan devoit ſonger que fi Pon me maltrai- 
toit dans les pays ſoumis à ſon autorité, il 
expoſeroit les marchands de Sennaar à ſubir, 
tant à la Mecque qu'au Caire, une vengeance 
prompte & terrible, ſoit que Von regũt de 
moi des nouvelles facheuſes , a * a n'en 
I PEER re 15230040 
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Mon fidelle Soliman, 4 il falloit enfin 
me ſẽparer, fut charge de rapporter en Abyſ. 
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ſinie les reponſes du roi & d'Adelan; & je 
Venvoyai cette nuit méme, avec le fakir, au 
camp de Shaddly , parce qu iloavoit été témoin 


_ oculaire de toutes les indignitte que m'avoit 
n 2 01 % Nat 
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de mon deſſein. Mais quoique tous mes gens 
cruſſent, ainſi qu'Hagi-Belal & les autres habi. 
tans de Sennaar, que j allois à Shaddly, leur 
crainte, ou plutot leur bon ſens leur avoit 
perſuade qu'il valoit mieux ſuivre mon che- 
min tout droit que d' aller encore me mettre 


| dans Vembarras entre le roi & Adelan, Ils 


Etoient las du ſejour de Sennaar; & à peine 
pus. je deſcendre de mon chameau & eus · je 
pris quelques alimens qui étoient les premiers 
que j avois mange de la journée, que mes 
compagnons ſe mirent tout d'une voix 4 me 
prier & - conſiderer les dangers auxquels je 
venois d'echapper, & qu au lieu de tourner 
à Toueſt vers Shaddly, je devois marcher droit 
au nord dans T Atbara. Ils me promirent de 
ſupporter courageuſement la ſatigue & la ſaim, 
& de vivre & de mourir avec moi, pourvu 
que je, ſuiviſſe Ja route de IEgypte & que je 
les delivraſſe des horreurs de Sennaar & 4 
crimes de ſon rol. 
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Je feignis d'abord de n'ttre pas bien per- 
ſuadé de ce qu'ils diſoient, & je fis ſervir le 
ſouper, autour duquel nous nous plagames 
tous. Nous avions des citrons; Hagi - Belal 


mavoit donné du ſucre & du rack; nous 
fimes du punch, liqueur cherie de mon pays; 


& alors nous bames à notre heureux retour 
par Atbara. Je dis en meme temps a mes 


compagnons que mes vœux Etoient parfai- 


tement conformes aux leurs, & je leur fis 
part des meſures que j avois priſes pour 
aſſurer le ſucces de notre voyage & ecarter 
le danger, autant qu'il Etoit poſſible. Je leur 
recommandai Tactivitéè, la fobniecte, la ſubor- 
dination, comme les ſeuls moyens d'arriver 
heureuſement au but où nous tendions; & 
je les aſſurai que nous n'aurions qu une meme 
manière de vivre & une fortune commune 
joſqu'a ce que notre voyage fit termine. Jamais 
harangue ne fut- recue avec plus de recon- 
noiſſance & de joie. Toute fatigue leur ſembloit 
douce en fuyant Sennaar, & ils ſe wo yoient 
8 aux Potter du Caire." 858 


4) 


ſ 
- 


| "Comme" avois 'recommande beaucoup de 
diligence & peu de ſommeil, avant quatre 


heures du matin nos chameaux furent chat- 
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ges; & apres les avoir fait partir, mes gens 


vinrent me rèveiller. Nous n'avions en tout 
que cinq chameaux, dont quatre portoient 
notre bagage & Etotent extremement charges, 
& on mavoit reſerve le cinquième qui etoit 
le plus petit, pour me ſervir de monture. Je 
dis à mes compagnons que je conſentois volon- 
tiers a cet arrangement pour. le commence- 
ment du voyage, Ceſt.-à- dire, tout le temps 
que nous ppurrions' nous procurer aiſement 


de Teau & des proviſions, à condition pour. 


tant que chacun de nous monteroit a ſon 
tour, en ayant autant d'egard qu'il ſeroit poſſi 
ble, A. Ta age du turc Hagi- Iſmael & aux infir- 
mités du grec Georgis: mais que quand nous 
arriverions au bord du deſert , nous marche- 
rions tous à pied, parce que Veſperance de 
revoir notre patrie ne dẽpendoit que de la 
quantite d' eau & de vivres que nous porte- 
rions avec nous. 


Le 8 Septembre nous partimes de Soliman, 
& vers les trois heures après· midi nous vin- 
mes a Wed-el-Tumbel, qui neſt point une 
petite riyiere comme le nom ſemble Vaunon- 
cer, mais un aſſemblement de trois villages, 
ſitues ſur le bord d'un Etang, dans une ligne 
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preſque nord & ſud. La plaine qui ſẽpare ces 


villages d Herbagi eſt couverte de riches moiſ- 


ſons de dora, & elle setend à perte de vue. 
Cette campagne offre au moins quelques arbres, 
& plus on s eloigne de Sennaar, plus on en 
trouve de beaux. A Wed. el· Tumbel on voit 
beaucoup de petits Ebeniers , qui ne ſont pas 
plus hauts que des buiſſons. On y diſtingue 
auſſi une eſpèce d'avacia nain, dont les feuil- 
es ſont très· petites, & qui porte des gouſſes 
q un goũt très- ſucrẽ. Cet arbuſte eſt très. mul - 
üpliè dans cet endroit; on I'y connoit ſous 
le nom de lauts, ou loto, & je ſoupconne 
que ceſt de ſon fruit dont Thiſtoire rapporte 
que les anciens Lybiens ſe nourriſſoient. 

A trois heures un quart nous nous Eloignty 
mes de Wedel Tumbel, & nous entrimes 


dans un bois épais, qui nous conduiſit juſ- 


ques aux bords du Nil, ov nous arrivames 
fort tard; Nous fimes environ cinq cent pas 
le long du fleuve, & nous nous rendimes en- 
ſuite à Sit el - Bet, petit village ſituè A un 
mille du Nil. La nous vimes le tombeau d'un 
Sheik ou d'un ſaint, tombeau bati en bri- 
que, & formant un cone comme quelques tom- 
beaux de pierre que q; avois vus en Barbarie. 
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Le 12 , A fix heures dix minutes, nous parti. 
mes de Sit-el-Bet , & quelques inſtavs apres 


nous vinmes au. village d Ageda. Cinq milles 


plus loin. nous trouvàmes un autre village 
appelé Usheta. A neuf heures & demie nous 
rencontràmes encore un autre village, & une 
demi-heure après, nous campames pres d'un 


baſſin d eau appel Wed - Hydar, C'eſt a- dire, 


la riviere du Lion. Depuis Wedel - Tuinbel, 
juſques a Wed-Hydar nous fumes; tourmen- 
tes par la mouche, dont le ſeul bourdonne- 
ment Epouvantolt ſi fort nos chameaux, qu'ils 
couroĩent avec violence au milieu des arbres 


& des buiſſons les plus touffus, en s efforœant 


de jeter leur charge. Cette mouche terrible 
ne pique jamais la nuit, ni pendant la frai- 
cheur du matin. Heureuſement nous en fumes 
delivres a Wed-Hydar wt DOR nous ne la 
revimes Ladd r 


| "- 4 . dune en nous remimes en 
route dans une plaine immenſe, totalement 
depopryue: de bois, mais couverte de dora. 
Apreès avoir fait cinq milles, nous campames 
a Shwyb, od Etoit un sheik nommé Welled- 
Abou - Haſſan. Tandis que nous . Etioris 1a , 
nous eines un violent orage mele de pluic, 
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de vent & de tonnetre. Lorage étant paſſe , 
nous marchà mes droit au village d Imſurt. In 
mille & demi plus loin nous revimes le Nil. 
Ce fleuve ſerpente là majeſtueuſement, & eſt 
bien plus large quà Sennaar. Ses bords ſont 
ties - bas & couverts dacacias & de divers 
autres arbres, qui étoient alors en fleur. Les 
endroits od il y a le plus darbres ſont fem- 
pls d antelopes; & N. où les arbres ſont. clair- 
ſemẽs nous voyions paitre de nombreux trou- 
peaux de betail, appartenant aux Arabes Re- 
faas, qui revenoient alors des ſables de l'At- 


„ n dans leurs gras piturages du midi- Des 
t R multitudes de grues, de cicognes & de diver- 
le tes autres eſpèces d oiſeaux Etoient auſſi; rẽpan- 


dues, dans la plaine, partout tapiſſee d'une 
verdure, qui, quoique foulce ſans ceſſe par 
une multitude innombrable de troupeaux, ſem - 
bloit wen avoir ni moins de magnificence, 
mi moins de vigueur. A ſix heures quarante- 
cinq minutes du ſoir nous trouvàmes un grand 
village appel Wed-Medinai, & ſitué ſur le 
bord du Nil, qul, apres avoir fait un grand 
detour, vient encore la du ſud- eſt. Le village 
ou la ville de Wed-Meédinai appartient à un 
ſakir qui nous regut avec beaucoup d'bonnetete. 
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Le 14, a fix heures du matin, nous part! 
mes de Wed - Medinai ,': & nous marchames 
droit au nord- oueſt. A huit heures trois quarts 
nous vinmes au village de Beyoule. Nous tra- 
versàmes alors un bois, à la ſortie duquel 
nous trouvames une vaſte plaine couverte de 
mais & de bammia. Cette dernière plante eſt 
un des principaux alimens dans tout le midi 
du royaume de Sennaar. On la trouve n 
& dècrite dans ere be (1): 

7 onze heures un 10 nous arri vàmes à 
Azazo, village ſitué à environ un mille & 
demi du Nil. La recolte ſembloit plus avan- 
cee là qu aux environs de la capitale, & dans 
pluſieurs endroits nous vinſes du grain dejà 
en'Epi. Il plut beaucoup dans la nuit du 14: 
mais juſques - U le ſec avoit été tres. fort, & 
Vannee precedente la diſette avoit regne dans 
ces cantons. A quatre heures dix minutes nous 
partimes d Azazo. Nous voyageames' ce jour. 
là comme la veille, tantöt dans des bois épais, 
tantõt dans des plaines remplies de dora. Nous 
dirigions notre route preſque droit au nord, 
& n au nee qui couloie A deux 
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milles & demie de notre chemin. A fix heu- 
res nous vinmes au petit village de, Sidi-Ali— 
e Genowi. 

Le 46. A 1 mag & 1 4 matin , 
nous quittames Sidi-Ali-el-Genowi, Fe ob 


minutes apres nous . paſsames pres; de deux 


petits villages , que nous laiſsames a notre 
gauche à une cinquantaine de. pas, des bords 
du Nil. Nous vinmes enſuite au village dEl- 
Menſy: pres de-la nous trouvames. deux tom- 
beaux de ſakirs, panſaitement ſemblables 2 
ceux que nous avions deja. vus. A dix heu- 
res un quart nous arrivaãmes à Herbagi, vil- 
ſec & graveleux. Il nous ſembla fort pen 
peuplé; mais les perſonnes à qui nous parla- 
mes, nous dirent que la plupart des habitans 
etoient en ce moment dans leurs maiſons de 
3 de leur recolte. 


A 
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 Herbagk mY wy Anden du. Wed Agech. 
ptinee héteditatre des Arabes, & maintenant 
ſoumis au gouvernement de Sennaar, dont il 
eſt le lieutenant, d'apres le traits fait au temps 
de la conquete. Le Wed · Ageeb rend au mek, 
ou a ſes miniſtres , une partie du tribut que 
Tome XII. F 


br. Vie es 

lui payent les Arabes, qui vivant aux extre: 
mites du royaume, & juſques aux bords de 
la mer Rouge, nont pas beſoin de paſſer par 
Sennaar dans la ſaiſon on la mouche oblige 
les autres paſteurs à fair" dans les ſables; car 
ceuxXi ſont, comme je Tai deja explique, taxds 
par le miniſtre mEme qui commande les trou- 
pes de la capitale. Les revenus que pergoit ce 
Prince Font ilus confiderables- que tous ceux 
qu'on petgoit d'ailleurs. La ſeule tribu de 
Refaac, qui venoit de compoſer aver le 'sheik 
Adelan, avoit reconnu avoir deux cent mille 
ſemelles de chameau, eſtim&es Pune dans autre 
à une demi - once d'or. Ainſi le tribut: des 
Reſaas #Wevoirt Aiteht mille onces d'or; cel 
A.- dire; à u million de ducats ou deux cent 
cinquante mille livres ſterlings. Adelan avoit 
au moins dix de ces tribus à taxer, & le Wed 


Ageeb en*taxe fix fois autant que lui. Il leur 


impoſe pour le göuvernement de Sennaar au 
prorata de ce que je viens de dire, ſans comp- 
ter ce qui pergoit pour lui mme. II y a auſſi 
une taxe ſur les ohameaux* males; mais elle 
eſt peu de choſe en comparaiſon de celle qu on 
paye pour les femelles. On ne paye N 
* les Pikes yr Toy trois ans. 


12 
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Les Arabes ne ſe nourriſſent que de viande 
de chameau. Mais on peut demander encore 


ce que devient le nombre prodigieux de ces 


animaux qu'on ne tue pas dans le pays. Les 
caravanes de la Mecque en emploient immen- 
ſement. Il en faut auſſi beaucoup pour Damas, 


pour la Syrie, pour la Perſe, & ſurtout pour 


le Sudan, dont les caravanes traverſent TAfri- 
que de Teſt à Toueſt avec des marchandiſes 
des Indes, qu'elles font paſſer du golphe 
d Arabie, juſques ſur les bords de Ocean 
Atlantique. Ceſt ce grand commerce intérieur 
dont les retours ſont Tor, livoire, les perles, 
lecaille de tortue. C'eſt ce commerce, dis je, 
qui fut la ſource des, richeſſes &, de la puiſ- 


ſance de ces paſteurs, dont Lhiſteire ancienne 


nous rapporte des choſes ,quil eſt preſqu im- 
* de croire. 
& ist Eb 

Des is Je fs arriv6A e „ allai voir 
le prince Wed- Ateeb. II toit loge, dans une 
jolie maiſon, mais qulon ne pouvoit pas regar- 
der comme un palais. Le, Wed -Ageeb,. age 
dune trentaine d'anntes me parut un homme 
doux & honnete. Il avoit une barbe noire, 
longue & touffue , avec des mouſtaches. Ses 


yeux etoient grands & noirs; mais ſon viſage 
F ij 
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long & mince ſemblox annoncer qu'il n'etoit 

4 1 | 3 
pas d'une ties-forte conſtitution. Jappris par 


la ſuite qu'il Etoit tres-adonne à la boiſſon, & : 
il avoit ſouvent tente en vain de ſe defaire de 

ce goũt, en y ſubſtituant uſage de Topium, K 
Ce prince navoit jamais vu aucun Europeen, a 
& il temoigna beaucoup de ſurpriſe en conſi- 


derant la couleur de mon teint. Il nous envoya 
deux moutons , deux chevreaux avec beau- 
coup dautres ptoviſions, & il me pria de 
vouloir bien venir le ſoir lui donner quelques 
avis ſur fa ſanté. Il me fit vomucoup de quel- 
tions fur Sennaar; mais je n'y fatisfis quien 
partie. Je lui dis entr autres choſes qu'on avoit 
rapporte qu'il raſſembloit ſes forces pour ſecou- 
Tir le roi contre' Adelan. Mais il me repondit 
-avec un ſouris: * Gehennim-el-Kafr , „ c'eſth- 
dire, le payen peut sen aller en enſer. — Il 
parla avec mepris du roi de Sennaar, avec reſ- 
pect d Adelan & d' Abou- Kalec, dont il dit 
| que le petit doigt ſuffiſoit pour Ecraſer le 
Mek & tous ceux qui ofoient Etre de ſon 
Parti. Je pris alors conge.du Wed · Ageeb, & 
enen me Ws 7. 19 avec mes e e GY 
Le 17 a adi je pris ; la hacker du foleil, 
& je trouvai la latitude d'Herbagi- par 14. 
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30 nord. Mais je ne fis cette obſervation 
qu'avec linſtrument d Hadley; parce que je ne 
voulois pas perdre un moment pour m'eloji- 
gner de Sennaar; de forte qu'il put bien y 
avoir une minute & quelques ſecondes d'er- 
reur, comme Tlobſervation de pluſieurs étoiles 
me le confirma la nuit. L'inſtrument fut pour- 
tant bien examine au jour, & je le trouvai 
ſans la moindre alteration avant de m'en ſervir. 


Vers les huit heures du ſoir je me rendis 
chez le prince Arabe, qui avoit d&a ſoupé 
& qui buvoit du ſorbet fait avec du tamarin. 
Timagine qu'il prenoit ce ſorbet plutõt pour 
adoucir ſon haleine que par ſoif, car il me 
parut qu'il avoit auparavant bu d'une liqueur 
bien plus forte. Il me dit qu'un eſclave du 
Sheik Adelan venoit d'arriver du camp, & lui 
avoit porte une lettre & un meſſage a mon 
ſujet, & il m'exhorta à prendre courage parce 
que j etois plus en ſurete dans ma tente que 
dans la maiſon d' Adelan a Sennaar. Il map- 
prit auſſi que deux hommes avoient deja été 
mis à mort pour avoir tenté de voler dans Ia 
maiſon, & que Mahomet Teſclave du roi etoit 
deſtinè à &tre empale des qu'Adelan s eloigne- 
roit du tombeau du sheik Shaddly, parce que 
F iy 


Ii 27.0712 


de pareilles excoutions ne pouvoient pas 


decemment ſe faire aupres de ces lieux ſacres. 


Joffris au prince Wed-Ageeb un petit pre- 
ſent d'une très- belle mouſſeline, que j avois 
achetee a Sennaar. Dans le cours de notre 
entretien 1] me dit que les troupes maures du 
Ras - el - Feel avoient brale Teawa; que les 
Daveinas qui les accompagnoient avoient pillé 
la tribu des Jehainas & force Fidele de Sen- 
fuir a Beyla. Comme je ſoupconnois qu'Ayto- 
Engedan & Ayto-Confu pouvoient .etre de la 
partie, je demandai sil ny avoit pas des trou- 
pes chretiennes avec les Daveinas ; mais le 
prince me rẽpondit qu'il n'y avoit que cette 
tribu d' Arabes, avec les Maures du Ras-el- 
Feel & la cavalerie des Ganjars du-Kuara. Je 


ne me ſouciois nullement d'etre connu pour 


objet de cette querelle, & je ne . 9 255 pas 
plus loin mes * 


- 


Je priai le Wed - Ageeb de me faire accom- 


pagner pag un de ſes gens, afin de me mettre 
à Tabri des iuſultes des Arabes Sukoreas. II y 
conſentit avec plaiſir, en me diſant qu'il devoit 


aller lui meme au camp des Sukoreas , & qu'il 


enverroit un de ſes gens à Halfaia, où il me 
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faudroit prendre mon parti & lui, faire ſavoir 
fi je voulois paſſer le Nil a Gerri & prendre 
le chemin du deſert de Bahiouda & de Don- 
gola, ou bien ſuivre la route moins. frequentee 
de Chendi, de Barbar & du grand deſert dont 
il eroyoit qu'un Europeen ne pourroit pas ſup- 
porter les fatigues; mais .qu'en. ce cas il me 
donneroit une lettre pour ſa ſœur Sittina, a 
qui appartenoient ces contrees. Il maſſura qu au- 
dela de Chendi il ny avoit d' autre protection 
a implorer que celle du ciel. Les ſages. diſ- 
cours du prince me furent extremement utiles, 
en ce qu'ils me mirent a meme de prendre mes 
precautions pour achever le perilleux voyage 
que je yenois d' entreprendre. 
< p © eee LO 

Le 18. à ſept heures du matin, nous parti- 
mes d Herbagi, apres que j eus Ecrit a Adelan 
pour le remercier du ſoin qu'il avoit eu de 
ſonger à moi. Je fis un petit preſent a Teſ- 


clave qu1etoit.venu de la part du Sheik, Il 


me dit qu'il ſeroit dix jours avant de retour. 
ner au camp de ſon maĩtre, de quoi je, ne ſus 
pas fache, parce que je vis qu alors on ne 
recevroit de nouvelles de moi que lorſque je 
ſerois perdu pour les Funges, c'eſt-i-dire, bors 
de leur pouvoir. A onze heures dix minutes, 


F iv 


een 

nous arrivames a Wed. el-Froek, petit village 
ſitué fur le bord du Nil. en au monde n'eſt 
plus beau que la campagne que nous traver- 
saàmes ce jour-la. Tantot' nous voyions de jolis 
bois, tantot des champs en culture, parmi 
leſquels s'elevent de loin en loin des arbres 
de la plus rare beaute. Le Nil coule à un quart 
de mille du village de Wed. el-Frook, & a au 
moins un demi - mille de large. Son cours eſt 
paiſible, & dans le temps des crues, ſes eaux 
s tendent. juſques aupres des maiſons. A notre 
paſſage, il Etoit rentré dans ſon lit, mais quel- 
ques jours auparavant, il avoit été bien plus 
haut. T g 


Nous partimes de Wed-el-Frook a cinq heures 
& demie du matin; & après avoir marché 
quatre milles, nous vinmes à un grand village 
ou eſt le tombeau d'un Fakir. Le cours du Nil 
etoĩt parallele à notre route. A dix heures, 


nous trouvàmes un autre village appelè Abouas- 


car. Un peu à Veſt: 'Abouaſcarj on voit au 
milieu du Nil une isle tres-elevee & couverte 
d'herbe & d arbriſſeaux. Le village d Abonaſcar 
eſt place ſur une colline; & on en voit plu- 
ſieurs autres, parfaitement ſemblables à celui. la, 
& ſitues de la meme manière; ce qui ajoute 


* 
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fngulicrement à la beauté de la campagne, 
bien ſuperieure: d'ailleurs a tout ce que nous 
avions vu depuis notre depart de Sennaar. 


A une heure trois quarts, nous vinmes au 
village de Kamily. La, le pays eſt plus decou- 
vert, le ſol plus leger, plus maigre & tout 
entier en paturages , ou paiſſent beaucoup de 
chevres & de grands troupeaux de vaches & de 
taureaux noirs. Nous rencontrames une cara- 
vane qui venait d'Egypte & avoit paſle. par 
Chendi , & qui nous apprit qu'Ali-Bey- etoit 
depoſe& remplace par Mahomet Abou Dahab. 
Les gens de cette caravane nous dirent en 
meme temps qu'une partie de leur monde qui 
avoit voulu prendre les devants, avoit été 
taillee en pièces par les Arabes Bishareens, 
commandes par -Abou-Bertran ; qu'eux-memes 
navoient &tE manques que de quelques minu« 
tes, & que les chemins Etoient tellement infeſtes 
de voleurs, qu'on ne pouvoit y paſſer que par 
miracle. | 


Le 20, à cinq heures un quart, nous | quit- 
tames le village de Kamily; & apres avoir fait 
ix milles qu'il, y a de Kamily à Tyrab, nous 
trayersames une campague ſablaneuſe & ſterile, 
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od Fon voit ca & là quelques petits bois taillis, 
A dix heures trois quarts, nous arrivames 4 


Bishaggara, grand village ſituè a un peu plus 


d'un mille du Nil. Lintervalle entre le fleuve 


& te village eſt couvert d'arbuſtes & de hal- 
liers, & lon n'y voit pas un ſeul arbre eleve. 


Nous commencames a appercevoir les effets du 
defaut de pluie. Il ny avoit que peu de champs 
enſemences, & le ble percoit a peine la terre. 
Il ſemble que plus la latitude de ces contrees 
eſt nord, & plus/tard-les pluies y tombent. 
Nous vimes là beaucoup de gens occupes à 
ramaſſer les graines des herbes (1) pour en 
faire une mauvaiſe eſpèce de pain. Ces mal- 
heureux avvient Vair de vrais ſquelettes, ce qui 
neſt point ſurprenant avec une ſi mauvaiſe 
nourriture. Quand les vivres ſont rares dans 
un pays, les habitans y ſont toujours bien plus 

mal diſpoſes en faveur des etrangers, & tous 
les prejuges qu on — avoir contr eux 5 
reveillent avec fureur. 


A quatre heures moins dix minutes, nous 


1 le 9 1 de —— & A 2856 


4 at oY 4 "Y * * — — 


— — 


(1) Nous avions vu les Agows des ſources du * 
xeduits à faire la — et At, 2 
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heures nous arrivames à Eltia, village ſitué à 
environ un demi- mille du Nil, & au nord 
dune grande plaine aride, toute en pàturages, 
excepte ſur les bords du fleuve qui font cou- 
verts de bois. Nous celſsames des-lors de voir 
des cultures. Les gens du pays Etoient miſera- 
blement occupes comme ceux de Bishaggara , 


i ramaſſer dans les champs des graines d'herbe 


pour ſe nourrir. Cependant, tout affames qu'ils 


etoient, ils nous porterent beaucoup de lait 


pour troquer contre du tabac, choſe très- recher- 
chée dans ces cantons. A dix heures & demie, 
nous arrivames à Gidid. La, les maiſons ſont 
Targile, avec des toits en terraſſe. Nous ren- 
contrames ſur notre route pluſieurs petits Can- 
tonnemens de Nubas. Toute la campagne eſt 
ſabloneuſe & parſemee de loin en loin de 


petits taillis & d'acacias qui y. croiſſent mal. 


De Tautre cote du Nil, on y voit une immenſe 
plaine de fable, abſolument nue, excepte le 
long du fleuve, dont les deux rives ſont cou- 
vertes d' arbres. 


La, le gue du Nil eſt de Voueſt à Veſt. Le ſol 
des environs de Gidid , ſurtout du cote de 
Toueſt, eſt aride, ſtérile, & produit à peine 


atre Choſe que du jonc & de herbe dont les 
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malheureux habitans ramaſſent les graines pour 
ſe nourrir. Il en eſt de meme dans tout le 
pays a Voueſt de El-Aice. Du cote de Gidid , 
le defaut de pluie eſt cauſe que la plaine a 
preſque fair d'un deſert, & que le ſol n'y eſt 
compoſeẽ que de ſable. On n'y peut pas recueillir 
le moindre grain, quoique le voiſinage de deux 


grands fleuves y entretienne des paturages, ol 


Ton voit beaucoup de vaches , de chevres, de 
brebis; auſſi le lait y abonde. Mais plus loin, 
ou le ſoleil darde toute l'année ſes rayons, & 
ol les filtrations ſe font moins ſentir, il ne 
croit d autre herbe que celle que peuvent 
brouter les chèvres; & encore au- delà, le ſol 
eſt abſolument deſert, & ne peut nourrir que 
des antelopes & des autruches. 


Nous nous cloignames de Gidid le 21, a 


ſept heures du matin; & apres avoir fait pres 
de trois milles, nous vinmes au paſſage du 


Nil, & nous deſcendimes beaucoup avant d abor- 


der de l'autre cote. La, pour faire paſſer les 
chameaux, on leur met une corde ſous le 
ventre, & un licou a la tete. Deux hommes 
ſoutiennent la corde de derrière, tandis qu'un 
troiſieme prend le licou en avant; & alors les 
chameaux en nageant, entrainent le bateau de 
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paſſage. Il y en a un de chaque cõté en avant 
du bateau, & un de chaque cote en arriere. 
Ces animaux ſi utiles ſouffrent beaucoup dans 
ce paſſage, & ſouvent meme ils en meurent, 
ſoit par defaut de ſoin, ſoit par la mechancete 
des bateliers. Que font ces perfides bateliers ? 
ils mettent , ſans qu'on sen appercoive ; du ſel 
dans les oreilles des chameaux qui s'impatien- 
tent, plongent leur tete dans Teaw pour ſe deli- 
vrer de ce qui les tourmente, & finiſſent bientot 
par perdre la reſpiration & ſe noyer. Les bate- 
liers ſont alors ſatisfaits, parce qu ils mangent 
[animal Ihe | Wes ade 

aid les Arabes font male le Nil a 1 
chameaux, ils ont des outres de peaux de 
bouc, remplies d'air, qu' ils attachent derrière 
Tanimal, afin de le ſoutenir dans la partie la 
plus chargèe, tandis qu'un homme aſſis ſur 
la croupe le dirige; car cet animal, déjà fort 
charge, eſt tres-manvais nageur. Les hateaux 
de paſſage de Gidid ſont plus grands & meil- 
leurs que dans aucune partie du Nil. La perte 
Tun chameau eſt très - conſidèrable; mais le 


prix du' paſſage .n'eſt preſque rien. Il ne monte 


qua trois mahalacs, tant pour un chameau 
que pour ſa charge, &-generalement tout ce 
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qui depend de animal. Tout le terrain qui 
s'ttend entre le fleuve & Halifoon eſt aride & 
rempli d' acacias. Le fleuve a dans ſon tat 
ordinaire environ un quart de mille de large; 
mais dans la ſaiſon des pluies, il a deux fois 
cette largeur, & ſon courant eſt tres · rapide 
dans tous les temps. W. Aen. 
Quoique nous eaves * à des bateliers 
mechans, nous paſsames: fans. aucun accident. 
Ils parurent dabord mal intentionnés : mais 


des paroles douces & les recompenſes que nous 


leur promimes les rendirent traitables. A midi 
& demi, nous fimes tous rendus ſains & ſaufs 
ſur autre rive du fleuve; & trois heures apres, 
nous arriyames. à Halifoon. Je ne puis m'em- 
pekher de rapporter une marque. d attention 
des bateliers. II faiſoit fors chaud, l'eau “toit 
claire, nous avions du temps de reſte, & je 
voulug. traverſer. le fleuve à la nage: mais ils 
y oppos rent de toute leur force, parce quil 
y avoit beaucoup de erocodiles; & que quoi 
que ces monſtres amphibies ne fuſſent pas ale? 
gros pour devorer un chameauientier,, ils en 
bleſſoĩient ſouvent au paſſage, & ſe laiſſoient 
toujours voir. Effectivement, le dernier bateau 
mavoit pas encore abordẽ, que deux croco 
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_ viles parurent dans le milieu du fleuve. Je me 


hatai de, prendre un fuſil & je fis ſeu ſur le plus 
ae i mais Je neue je ne lui fis aucun mal. 

Les 22 à trois heneen 5 raprès- midi, nous 
partimes d Halifoon, & a dix heures du ſoir 
nous arrivames. a. Halfaia, grande ville, qui 
quoique -batie. d'argile, eſt tres - belle & tres- 
agreable. Toutes les maiſons ont des toits en 
terraſſe, parce que les habitans ne craignent 
point les pluies qui depuis quelque temps ont 
ceſle etre confiderables. Les Arabes Bathéens 
ttoient campès pres d Umdoom, grand village 


ſituẽ ſur le bord du fleuve, à ſept milles d Hali- 


ſoon. Oeſt une tribu très- adonnte au vol & 
au pillage. Auſſi nous paſsames pres de les « cam- 


pemens avant qu'il fit jour. Le chemin eſt IA 


tres-agreable , & paſſe, au milicu de.bois d'aca- 
cis & de grandes prairies couvertes de joncs. 
Quang nous: fumes à Umdoom, nous trouva- 
mes, des troupes de femmes. qui alloient a leur 
travail journalier, celui de ramaſſer des prunes 
Cherdes Pour faire du Pain. ag NT 


. 
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FN r Wed- Ah eſt 
tes tendu. Ils tend depuis le paſſage du fleuve 
a Halifoon, | celt-a-dire de la rive ſud juſqua 
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Wed-Baal à Naga, au nord, & juſqu'x la mer 


Rouge a Veſt, Cependant une partie; des Ara- 
bes de cette contree ſont revoltes, & ne paient 
aucun tribut depuis quelques annees. Le meme 
gouvernement a Toueſt du fleuve, stend juſ- 
qua Korti & dans tout le deſert de Bahiouda, 
quoique depuis quelque temps le Beni-Gerar, 
les Beni-Faiſara, & les Cubba- Beesh, aient 
chafſe les anciens Arabes de Bahiouda, leſquels 
ſe diſent depuis ſujets du Korfodan. Le Wed- 
Ageeb eſt auſſi charge de percevoir 4e tribut 
que Dongola paie en chevaux, * font la 
UT ed force de armed eq 
Wh 1" ; 
Hellas eſt ſur les limites des Soles dv Tro- 
pique, & ſitus ſar une grande peninſule arron- 
die, qu*environne le Nil du ſud-· oueſt au nord- 
oueſt. La ville eſt à un demi mille au plus du 
dord di fleuve. Ceſt fur la peninſule que font 
toutes les cultures qui nourriſſent la ville, & 
on n artbſe ces cultures qu zee des puits, dont 
on tive Teau par le moyen de machines que 


des beufs font tourner.“ Halfaia contient envi- 


ron trois cent maiſons. La principale richeſſe 
de ville provient dun dune manufacture de groſſe 
toile de coton appelèe dimour, qui ſert de 


monnoie dans tout le bas de PAtbara, Halfaia 
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a beaucoup de palmiers, mais qui ne produi- 


ſent point de dattes. Le peuple d'Halfaia ſe 
nourrit de chats, de crocodiles, d'hippopota- 
mes, qui y ſont en tres- grande abondance: 
D'apres pluſieurs obſervatious du ſoleil & des 
etoiles, je trouvai que la latitude d'Halfaia Etoit 


par les 15 deg. 45 min. 54 ſec. de lat. nord, 


& par les 32 deg. 42 min. 15 ſec. de longit. 
a Teſt du meridien de Greenwich. 


Le 29, a ſix heures du matin , nous partimes | 


dAlfaia, Quand nous eũmes fait trois milles 
& demi, nous trouvames deux villages; dont le 


plus petit eſt ſituè au nord & Vautre a Toueſt. 
Li le Nil couloit au nord. eſt de notre route: 


Nous marchames toute la journee dans des bois 
fort agreables & remplis d'oiſeaux pares des 


couleurs les plus brillantes, mais dont aucun 
ne nous fit entendre le moindre chant. Nous 
voyions dans la plaine entre notre chemin & 


le Nil, des fakirs (1), qui ẽlevoient Veau & la 
verſoient dans les champs. On ſe ſert de ce 
moyen pour arroſer, dans Teſpoir d obtenir 
quelque _ rEcolte de dora; car avi le 


1 


0 ) Ce ſont des machines pour eleyer Peau. On les 
appelle autrement des puits perſans, 
Tome XII. G 
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fleuve ny deborde, & la FR ny tombe que 


tres-rarement: | 


Nous vinmes bientòt à Sheik - Aman, od eſt 


le tombeau d'un Fakir, à cõté duquel paſſe le 
chemin. Là nous avions une haute chaine de 
montagnes a notre gauche, a Toueſt du Nil, 
& à environ cinq milles de diſtance, & une 
autre chaine plus baſſe à huit milles à notre 
droite. Nous marchions alors droit au nord. 
A huit heures & demie nous trouvàmes, à cinq 
milles au-dela de Sheik-Aman, le village de 


Wed - Hojila. C'eſt A que TAbiad (1), plus con- 


ſidérable que le Nil, ſe reunit a ce fleuve, 
Cependant le Nil conſerve encore apres cette 
jonction, le nom de Bahar-el- Azergue, ceſt- 
a- dire de fleuve Bleu, nom qu'on lui donne 
à Sennaar. Le village devoit d' abord etre biti 
au confluent des deux flenves : mais le tom- 
beau du Fakir étant ſur le bord du Nil, on y 
a placè le village. LAbiad eſt tres-profond, il 
n'a preſque point de pente; il coule lentement, 
& cependant ſes eaux ne diminuent jamais, 
parce qu'il prend ſa ſource dans une latitude 


— 


(1) Le Baar- el Abiad , ou VEL. Aice , ou le * 
Blanc. | 


ue 
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od il pleut toute Tann&e , au lieu que le Nil 
ſupporte ſix moix de ſec qui le font decroitre. 


Nous voyageimes tout ce jour-la dans les 
bois, au milieu deſquels nous trouvions de 


| diſtance en diſtance de grandes lacunes de ter- 


reins ſabloneux, ou il n'y avoit autre choſe 
qu'un peu de dora ſeme, grace a quelques 
ondees de pluie qui tombent quand le ſoleil 
revient vers le zenith: mais ces cultures avoient * 
Pair bien pauvre. A midi & demi nous arriva- 
mes à Suakem, environn d' arbres, & pres d'un 
ſakia. Nous en repartimes à quatre heures & 
demie. Les montagnes de Gerri portoient au 


nord- eſt de nous; & quand nous eũmes fait 


cinq milles, nous campames dans un bois non 


loin des Arabes Abdelabs. 


Le 30, à cinq heures du matin, nous nous 
temimes en route; & apres avoir fait huit 
milles, dirigeant nos pas au nord - eſt, nous 
vinmes à un village qui eſt le fauxbourg de 
Gerri. LAcaba de Gerri eſt une chaine de 
rochers aſſez bas, qui ſe prolongent des deux 
cotes du fleuve, comme pour barrer ſon cours, 


& il eſt impoſſible de diſtinguer des bords du 


Nil en quel endroit eſt Fouyerture ou ce fleuys 


6 


— 


— 


e een eee 
paſſe, de Tofte qu on croiroit qu'il ne peut ſuivre 


ſon cours que dans le temps de ſes crues. Gerri 


eſt bati ſur un terrain Eleve, dont le ſond ſterile 
eſt un compoſe de ſable, de gravier & d'albi- 
tre en forme de petits cailloux , dont la blan- 
cheur fatigue extremement les yeux, quand le 


ſoleil y datde ſes rayons. Gerri a environ cent 
quarante maiſons, à un ſeul étage, mais pro- 


pres, jolies, ayant leur toit en terraſſe, & tou- 
tes à une égale hauteur. Comme elles ſont 
conſtruites de cette meme terre blanche ſur 
laquelle elles ſont placèes, il eſt difficile de les 
diſtinguer à une certaine diſtance. Le village 
| eſt au pied de f Acaba, a environ un quart de 

mille du fleuve. Gerri ſe trouve ſur les limites 
des pluies du Tropique, par la latitude de 16 
deg. 15 min., & Acaba ſemble repondre a 
ces montagnes de Ptolomèe, au- delà deſquel- 
les, ceſt-i-dire au nord, il dit qu 'elt dati 


ann 


Sur le bord du Nil il y 2 un petit terrain 
- cultive qui jouit du double avantage d'ttre 
inonde- par le fleuve, & de recevoir quelques 


— 


— — 


(1) Une campagne remplie de ſable, & fans pluie. 
Ptol. Georg. lib. 4, cap. 8. 


f 
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endees de pluze accidentelle. Auſſi Gerri eſt 
encore appelle_ Beladullah, ceſt-a-dire le pays 
de Dieu. Les dates de Gerri ſont .reſervces 
pour le mek de Sennaar, a qui on les env6ie 
exactement. Elles ſont sèches, elles ne müriſ- 
ſent point & n'ont pas cette pulpe aqueuſe des 
dattes qu'on mange en Barbarie. Elles ont la 
peau très - fine & ſont fermes & d'une couleur 
doree. | 


Le premier Octobre à cinq heures & demie 
du matin, nous partimes de Gerri. Nous obſer- 
vames ! Acaba ſe prolongeant a Teſt & a foueſt, 
& ſes deux extremités ſe courbant comme un 
are, & formant un veritable amphitheatre. Cette 
chaine de montagnes eſt gompoſèe d'une pierre 
rouge ſur laquelle il ne croit pas un brin d herbe. 


A huit heures dix minutes nous changeames 


de route & nous marchames droit au nord-eſt 
pour doubler la pointe de Acaba, en nous 
en tenant pourtant Ecartes d environ trois milles. 
A dix heures nous fimes halte ſous des arbres, 
alin de laiſſer paitre nos chameaux. A. trois 
heures de lLaprès- midi nous nous remimes en 
route. Nous avions alors à notre gauche les 
montagnes qui compoſent I'Acaba de Gerri, & 


a notre droite etoient d'autres montagnes paral- 
S 11 
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leles à la route que nous ſuivions & ſe termi- 
pant i I'Acaba de Morneſſ. Nous Etions alors 
à deux milles du fleuve qui; dans cette partie, 
coule droit au nord. A quatre heures vingt 
minutes nous vinmes à FAcaba de Morneſſ, 


chaine de montagnes pierteuſes & Reriles que i 


nous eümes franchi au bout d'une demi-heure. 


Il y a fort peu de monte, mais le chemin eſt 


inégal & rempi de fragmens de pierre. Il ne 
faut guere qu un quart-d heure pour arriver en 


haut. Ni 13 6 5 
NO Cee S mir!. 0. 

A ſix heures du foir non! vinmes à Hajar- 
a: Aſad, ou Hajar- Serrürcck. Le premier de 
ces noms ſignifie la pierre du non, & le ſecond 
la pierre des volt Ct un mauvais village 
dont les maiſons ſont diſperſtes, & od il y a 
un ſakia & quelques petites plantations de dora, 
qui ſemble ſeme dans un jardin, & arroſe avec 
de Teal de puits comme par plaiſir. Hajar-el- 
Aſad eſta borne qui ſepare le gouvernement 
du prince Wed- Agetb des poſſeſſions du mek 
de Chendi. Haja-el-Aſſad eſt une pierre jaune 
placte fur un rocher que les Arabes imagi. 
dent ayoir la figure dun lion. ves 


Nous fimes halte à un demi-mille du fleuve, x 


7 


» A a> > a i» oa. am -:{ > war when ink Ac. Aa ww oa 


AUX SOURCES DU NITI. 193 


dans une petite plaing, od il ny avoit qu un ſeul 
paſteur avec ſa cabane & ſon troupeau. A quel- 
que diſtance fle nous, en tirant du. chte du 
fleuve, nous découvrimes une ou 9 mai: 
ſons avec des ſakias. Quand le Nil eſt dans ſa 


| plus grande hauteur, on seme en dora le terrain 


qui eſt le long. de la plage, & qui peut, & etre 
arrofe par de petits foſſẽs. Ce terrain a. enyiron 
un quart. de mille de large: mais enſuite, le 
{ol seleye tout a: coup. Le mois de Septembre 
eſt. la ſaiſon des ſemailles dans ce canton, & le 
mois de Novembre eſt le temps de la recolte ; - 
mais, à Sennaar on sème en Juillet, & on 
recueille en Septembre. C'eſt la hauteur da Nil 
qui regle ces choſes dans fun. $, enz Tautro 
en „ og no dla heil 


Nows g parties: JHajar AG 10 v ; Octobre 


| | cinq! heures & demie du matin. Les deux 


derniers jours que nous avions Ete en marche > 
nous avions traverſe des bois & des deſerts ſans 
eau & fans villages. Nous nous reposames ſur 
les bords du Nil, qui bientot s eloigua de nous, 
Apres avoir fait environ deux milles, nous 


vimes quelques petites maiſons avec des ſakias, 


E quelques petits champs de bled des deux 


cotes du fleuve. Un mille plus loin, le terrain 
G iv 


Pg 
| | 
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bloc fur lequel nous inl@ciciis We rem- 
place par de PE quarr&s' de marbre de cou- 
leur de pourpre,; de marbre melé de rouge & 
de blant & albatre. Il femble que c'eſt 1k que 
commencent ces immenſes carrières de marbre, 
qui fe prolongent dans la haute Egy pte par les 
rob. nbrd. Ce jour. Ia nous voyagedmes conti- 
vbellement à travers des bois d'acacias & de 
| jujubes. 'A huit heures vingt minntes nous nous 
ames pour laiſſer paitre nos chameaux; en 


outre le foleil ctoĩt i chaud; quiil Etoit impoſy 


fible de marchet.'Depuis Gerri le Nil decline 
preſqu inſenſiblement de Teſt-ay nord. Toute la 
campagne eſt ſterile & inhabjt6e, excepte les 
bords du fleuve. Là il ny a point de ces pluies 


8 rẽgulières ſur leſquelles on puiſſe comptarpour 


les travaux de Tagriculture. Il n'y tombe que 
quelques fortes ondees, quand le ſoleiſ eſt au 
zenith & quiil davance du tropique du Cancer 
vers la ligne; Therbe'croit alors avec vigueur 
dans tous les endroits qu'arroſent ces ondees 
gecidentelles: mais tout le reſte du pays de- 
mente auſli lee dae f le wy avoit: rs 
#1 500 2Min Rah 9. 4 „one T: 
un peu dans le nord de Geir eſt cet Soak: 
cet iminenſesrocher ; ods Ton voit encore tant 
de cayernes, premieres” habitations des hom» 
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mes qui batirent Meroe. Plus bas eſt Fendroit 
on Von paſſe à Toueſt du Nil pour aller à Don- 
gola, par le deſert de Bahiouda. Cette route 
eſt longue, & ce neſt que dans la matinee du 
fixieme jour qu'on arrive a Korti, en faiſant 
quinze milles par jour. Près de Korti on rejoint 
e Nil, qui à Magiran commence à faire un 
detour qui ſemble peu naturel, & va rejoindre 
le Tacazze, qui vient d Angot. La oute que 
ſuivit Poncet à travers ce deſert eſt tout a- fait 
impraticable ; par rapport aux Beni Faiſara, 
aux Beni - Gerar, & aux Cubba- Beesh, tribus 
redoutables, qui pour fuir la cavalerie noire, 
ont abandonne loueſt du Korfodan, & ſont 
venues s emparer de tous les puits & citernes 
du 'defert; de forte qu'il eſt impoſſible aux 
ropagebrsdefeur Echapper. Le nom des Cubba- 
Beesh vient du mot kebsh (1); qui ſignifie un 
mouton; ils ont pris. ce nom parce que les 
peaux de mouton leur ſervent de vètement. 
Leur tribu tres-nombreuſe $'&tend au loin dans 
le grand deſert de Stlima ; & juſqu aux fron- 
titres de I Egypte. Ceſt par des Arabes de cette 
tribu que nous apprimes que les trois dernières 
caravanes venant de nn avoient Ex inter- 
ceptèes. 


rn. 


- 


(2) Keboh Toute un mouton , pl. cabbu-beech. 


* 
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Le paſſage du Nil, vis. à- vis duquel naus 
tions alors, ainſi que VAcaba qui eſt au- 
dela, dependent du Ved-Ageeb, qui y per- 
Coit un droit ſur toutes les marchandiſes qui 
vont en Egypte, à Dongola, & à Chendi, ou 
qui en viennent. Ce droit eſt indeterminé & 
arbitraire pour beaucoup de choſes, & ſuivant 
les circonſtances, On le paye aux Arabes Shu. 
Koreas, ou autres Arabes qui campent dans le 
voilinage depuis le mois de Fevrier juſqu'en 
Juillet. Le mek, ou prince des Arabes, le leur 


cede de bonne grace ou forcement. Lors de la 


ſaiſon des pluies ceux ci ſe retirent vers leſt a 
Modavo & a, Gooz, & alors a route de Sen- 

naar à Suakem devenant dangereuſe, parce que 
toutes les tribus qui fuient la mauche, vien- 
nent ſe raſſembler dans ces ſables, & les cara- 
vanes de Suakem font obligees. de paſſer par 
Halſaia pour aller a Barbar, & de-la a Suakem; 
de ſorte que cette route eſt la plus frequentee 
du royaume. Certes les communications ſont 
— de tous cotes, par rapport a Tex 
treme-/anarchie qui regne parmi les Arabes; 
& celui qui veut ſe rendre en Egypte, ou qui 
en vient, ne doit compter que ſur lui - meme 
& ſur la protection du ciel. 
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| LV Acaba de Gerri & les bords du Nil voiſins 
de I'Acaba; ſont habites par deux tribus d' Ara- 
bes appelés les Beni-Hamdas, & les Hanſanis. 
Ce ſont des brigands fort pauvres, qui ne per- 
mettroient ſurement pas à un voyageur de 
traverſer le Nil fans Vextreme crainte qu'ils ont 
des armes à feu. Le ſeul bruit d'un coup de 
fofil qu'ils entendent de loin les fait fuir par 
centaine dans les brouſſailles. Nous tirames 
pluſieurs voltes de nos gros mouſquetons & 
de nos fuſils à deux coups, depuis le moment 
que nous entràmes ſur leur territoire, juſqu'a 
ee que nous fumes pres de Wed-Baal a Naga · 
Nous les appergümes ſur le ſommet de leurs 
tochers pointus auſſi loin. que nous pouvions 
deſirer qui] fuſſent; & ils ne Sapprochèrent 
jamais de nous, ni ne deſcendlrent dans la 
paige, « rate 50 94 - s . 


Ceſt 5 Hallaia & à Gerri qu'on commence 
A trouver cette noble race de chevaux, ſi juſ. 
tement celèbre par toute la terre. Les che- 
vaux de ce canton proviennent de ceux quon 
y amena lors de la conquite des Sarraſins; & 
depuis ils ne ſe'Tont jamais abitardis. Is ſem⸗ 
blent etre d'une eſptce tout- A- ſait differente 


* chevaux arabes que Jai vus dans les plai- 


/ | 
5 - 


Ver A201 
nes de I Arabie deſerte', au midi de Palmyre 
& de Damas, par le 36 deg. de latitude, chez 
les. Arabes Mowallis & Annecys, & qui ſont 
cependant les meilleurs de leur race. Mais a 
' Dongola & dans tout, le pays ſec des envi- 
rons eſt le lieu od Von trouve cette autre race 
plus noble encore; de ſorte que les chevaux 
les plus parfaits ſont entre les 20 deg. & 36 
deg. de longitude, .& depuis les 30 deg. de 
| longitude a Veſt du meridjen de Greenwich 
juſques aux bords de I'Eupbrate, Dans toute 
cette Etendue,de pays, le thermometre de Faren- 
heit n'eſt jamais la nuit au- deſſous de 50 deg. 
& le jour au- deſſous de 80 deg.: mais il s ẽleve 
ſouyent à midi & a Vombre juſques a 120 
_ deg. Les chevaux ne ſont point affectes de 
cette extreme chaleur, & leur,, race ſe con- 
ſerve auſſi excellente que celle de-Gerri, d Hal- 
fala, de Dongola, od, à la verite, le ther- 
momètre s ele ve au meme degré. D'après ce 
que jai deja dit, on doit juger que ces con- 


trees ne ſont qu un defert ſabloneux & aride, 


ne pee point d' herbe ou en produi- 
ſant qu une tres · courte, ou plutot des ract- 
nes blanches comme notre celeri,, parce qu elles 
ſont convertes; & qu'enfin il ny a ni marais, 
i terre graſſe & molle. . « 
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Je wai jamais entendu dire qu'il y efit dans 
ces contrees des chevaux ſauvages. LArabie 
deſerte on Von pretend qu'il y en a, ne pour- 
roit aſſurẽment pas les cacher, car Ceſt un 
pays plane, fans aucun arbre, & où ils ſeroient 
conſtamment en vue. Auſſi jamais perſonne, 
ſur la foi de qui je puſſe compter, ne m'a 
dit en avoir appercu un ſeul. Pour des ances 
ſauvages, Jen ai vu ſouvent de vivans, mais 
jamais de morts. Ils ont le cou, la téte & la 
queue comme les nõtres: mais tout leur corps 
eſt rayẽ tranſverſalement de noir & de blanc, 
& jamais tigre. Le zebre ſe trouve en Abyſ- 
ſinie, mais a Vextremite ſud-oueſt du Kuara, 
dans le pays des Shangallas & des Gubas, 
dans le Naréa & le Caffa, dans les monta- 
gnes de Dyre & Tegla, & au midi juſques 
aupres du cap de Bonne- Eſperance. 


l! eſt erts-douteux que les chevaux nubiens 
courent avec autant de viteſſe que les che- 
vaux arabes, parce qu'ils ſont tailles d'une 
manière tout- A- fait differente. Mais f la beauté, 
la régularité parfaite des ſormes, la grandeur, 
la force, Vagilite, la ſoupleſſe des mouve- 
mens, Ja facilite de ſupporter la fatigue, la 
dacilite & Tattackhement à ſon maitre , atta- 
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chement bien plus marque que dans tout autre 
animal, doivent conſtituer le. merite d'un che- 
val, le nubien eſt ſans comparaifon celui qui 


. Femporte ſur tous les autres. Peu d hommes ont 


vu plus de chevaux que moi & plus den- 
droits on les races de ces animaux ſont excel. 
lentes, & perſonne ne les a peut · tre jamais 
autant aimés. Cependant je ne dirai pas fi 
Teſpece des chevaux nubiens pourroit reuflir 
dans nos courſes, car cet. amuſement m'a tou- 
jours été fort indifferent : mais je crois qu'on 
devroit en faire Veſlai. La depenſe ne ſeroit 
pas très · conſiderable pour sen procurer ; il 

faudroit ſeulement employer de Vadreſſe pour 
vaincre les difhcultes. 


Je ne pus reſiſter au plaifir de deſſiner un 
de ces chevaux; mais j ai malheureuſement 
Egare ce deſſin depuis tres-peu de temps. Cetoit 
le cheval que montoit le sheik Adelan lui- 
meme, qui ne me le laiſſa eſquiſſer qu avec 
quelque repugnance. Le cheval n'avoit pas 
tout-a-fait quatre ans, & il avoit ſeize paumes 
de haut. Je nen parle que de memoire, Je 
connois les fautes de mon eſquiſſe & je pour- 
rois en corriger pluſieurs: mais jai toujours 


eu pour principe, ſoit pour mes deſſins, ſoit 
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pour mes deſcriptions, de ne jamais rien cor- 
tiger ſans avoir objet ſous les yeux. On avoit 
donné à ce cheval le nom d'. Fudda, dont 
je ne pretends point expliquer la ſignification. 
Cependant el-fudda vent dire en Egypte une 
petite piece de monnoie rognte & pointue , 
qu'on appelle autrement un parat. Mais pro- 
bablement qu'en Nubie le nom des chevaux 
wa pas plus danalogie avec les qualites de 
animal, que les noms qu'on donne en Angle- 
terre aux chevaux de courſe. Les Nubiens font 
pourtant très. jaloux de conſerver la genealo- 
gie de leurs chevaux. Ils font deſcendre tous 
les plus illuſtres de ces animaux des cinq che- 
vaux que montoient Mahomet & ſes quatre 
ſucceſſeurs, Abou-Becr (1), Omar, Aman & 
Ali, quand ils senfuirent de la Mecque à 


Medine, la premiere nuit de Thégire. Je ne 


demandai point duquel de ces chevaux el-fudda 
deſcendoit. Quand le sheik Adelan le mon- 
toit pour aller au combat, avec ſa cotte de 
maille, ſon ſabre, ſa hache, ſa ſelle de guerre, 
ſa bride toute en fer, ſes plaques de cifivre 
qui couvroient le front, les cotes de la 'tete 


9 


() Oeſt celui que nous nommons Abou - Beker. Le 
traducteur conſerve Porthographe originale. 
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& le a du cheval, 
toit ſurement pas moins de 3 quintaux (1. 
Ce cheval ẽtoit accoutume à s agenouiller pour 

laiſſer monter ſon maitre , comme pour le laif- 
ſer deſcendre tout arme, afin qu'on ne pit 
pas profiter contre lui de ces momens deſayan- 

tageux où un homme , eſt, oblige de sarmer 
piece à piece à cheval. Adelan <toit 


brave combattant qui ne craignoit perſonne: 


tẽte-à - tẽte. Toujours le premier dans la melee, 
il 'nen ſortoit que le dernier & ne changeoit 
ni de cheval. - 

3 chevaux dHalfaia & de n ne on 
point auſſi grands que ceux de Dongola ; lel- 
quels ont rarement moins de ſeize paumes, Il 
y en a de noirs & il y en ade blancs, mais 
beaucoup plus des premiers que des dernier. 
Je nen ai jamais appergu de gris-pormeles : 
mais jen ai vu quelqu un bai, ou plutot appro- 
. chant de la couleur du daim. Le dora dont 
on les nourrit, les entretient extremement gras. 
Oh ne leur laiſſe jamais manger d autre herbe 
que la racine de cette herbe raſe qui vient le 


— 
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.- (1)Ily adans Foriginal 26 ſtones. Le ſtone eſt tantbt 
de 8 livres, & tantdt de 12 & de 14 livres. 
long 


cet ** ne por- | 
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long du Nil, encora faut-il que le ſoleil Pait 
bien deſſechee, Alors on Tarrache de deſſous 
la terre on elle eſt blanchie , & on en rafſem- 
ble une ſois par jour un petit tas qu on met 
a terre devant chaque cheval. On tient ces | 
chevaux attaches par le ſabot de devant avec 
une petite corde de coton qui a un boutos 
& une eſpece de gance. Ils mangent & boi. 
vent tout brides , non avec la bride de bataille, 
mais avec une bride plus legere dont on ſe 
ſert pour les y accoutumer. Si on demande 


aux Funges pourquoi ils font cela, ils citent 


une foule de batailles, qui n'ont ẽte perdues 
que parce que les troupes Etoient attaquees dans 
le temps qu'elles avoient debride leurs che. 
vaux pour les faire boire. Les Arabes ne mon- 
tent jamais des chevaux entiers , & les N ubiens, 
au contraire, ne montent jamais de jumens. 
La raiſon de cette difference eſt bien. ſenſible. 
Ler Arabes ſont continuellement en guerre aveg 
tous leurs voiſins; 4 car dans ces contrees on 
donne au vol & av pillage le nom de guerre; 
& ils cherchent, toujours a ſurprendie leurs 
dem 5 9, le ſoir, » 92 al fait nuit , 
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conduiroit, qu ils hennirolent & tepandroient 
Tallarme parmi les ennemis qu'on voudroit 
Lurprendre. Mais cela ne peut pas avoir lieu 
| quand on monte des jumens. Pour les Fun. 
ges, ils ne cherchent point à agir par ſur. 
priſe. Ils ne veulent vaincre que par la force. 
Dailleurs ils habitent une immenſe plaine, de. 
couverte de tous cotes, où les ſtratagẽmes leur 
5 inutiles. | 


Fo. 


Mats revenons A notre route. Lendfoit oil 
nous mimes pied A terre s *appelle Hajar-el-Dill, 
& eſt eloigne environ un mille de celui ol 


nous avions fait halte dans le bois, pour laiſ., 


ſer paitre nos chameaux. Nous reprimes bien- 
tot notre chemin qui &toit à un mille de dib 
tance du Nil, & parallele au cours de ce fleuve. 
Quand. nous efimes fait pres de trois milles , 

nous arrivames A 4 vue du Srand village de 
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quatre milles plus Join elt Daleb, autre grand 
village, ou on conſerye les reliques d'un 
fameux faint du meme nom. La campagne des 
Environs kEtoit bien plus agreable & mieux 
cuftiwee que celle que nous avions traverſce 
au Pagavant. On y trouve une chaine de mon. 
tagnes tre baſſes. n 
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Le 2 Ottobre,, 2 ſix heures & demie du 
ſoir, nous arrivames à Wed - Baal à Nagga. 
C eſt un grand village appartenant à un fakir, 


tres - reſpecte dans tout le gouvernement de 


Chendi. Tout: le fol de ce canton, exceptè 
je long du Nil, eſt deſert & fabloneux. Nous 
vimes dans la plaine beaucoup de gens. occu- 
pes à fouiller des trous pour en tirer de la 
terre & la. faire bouillir -dans de grands pots 
dargile, C'eſt de cette maniere aud ſe pro- 
curent cette grande quantité de ſel qu on porte 
au; marché d'Halfaia , & qui ge - la ae a 
Senvaar.. - 


* 


Le 3, a cinq heures du matin, nous par- 


times de Wed-Baal a Nagga, & nous conti- 


nuames à ſuivre le cours du Nil en nous en 
tenant à un quart de mille de diſtance, Sept 
milles plus loin, au nord- eſt, nous yimes le 
tombeau du Fakir-el- Deragi qui eſt ſur le bord 
du chemin & que nous laiſsaàmes à main drajte. 


Depuis Wed - Baal a Nagga Juſques au tom- 


beau du fakir, toute la campagne, ſur les deux 

rives du Nil; eſt pittoręſque, agreable, parte 

Tune brillante verdure & ſemèę de jalies mai- 

ſons. Mais apres avbir paſſe le tombeau, nous 

ne vimes qu un deſert ſterile, excepte dans un 
H ij 
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ſeul endroit, fitu6 au bord de la rivière, od 
il y avoit de la verdure & de fort beaux arbres. 
Auſſi nous y fimes halte à neuf heures du 
matin. Ce. lieu Sappelle Mau. On voit quel. 
ques arbres ſur la rive oppoſee du fleuve : 
mais an-dela, tout eſt deſert. Ce canton' etoit 
alors habits par les Arabes Jaheleens de Wed- 
el-Faal. Comme ils avoient eu beaucoup de 
pluie dans le pays &leve, & que leurs etangs 
etotent encore pleins deau, ils y falſoient pal. 
tre leürs troupeaux plus long - temps que de 
coutume. Ce pays appartient à Idris- Wed el. 
Faal, gouverneur de Chendi, fils de la prin- 
ceſſe Sittina, & conſẽquemment neveu de Wed- 
Ageeb. Ce prince ctoit alors avec les Jahe- 
leens; ce qui nous raſſuroit. Sans cela, nous 
aurlions eu beaucoup à craindre; car il nya 
pas de tribu plus fanatique, plus dangereuſe 
& plus ennemie du nom chretien que celle: . 
NT 5 

Pendant que je parle de ces Arabes, il faut 
* Jobſerve une fois que ce mot de Wed 
dont je me ſuis deja frequemment fervi dans 
le cours de cet ouvrage, ſignifie et arabe une 
riviète; mais il a un ſens tout different dans 
le roydume de Sennaar. Les habitans de Chendi 


& de toute cette partie de IAtbara V'emplotent 
{fv 
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comme une abreviation de Welled ; car ils 


ſemblent avoir en averſion la lettre L. Wed- 


el-Faal veut donc dire le fils du Faal; Wed- 
Hydar, le fils d Hydar ou du Lion; Wed- 
Haſſan, le fils d'Haſſan; ainſi du reſte. Par 
Ja meme. raiſon, melek Sennaar, le roi de Sen- 
naar, s appelle le Met, en otant 1, & Ton dit 
abd-el-mek , eſclave du roi, au lieu d'abd-el- 


melek. Je — auſſi dans TAtbara la lan- 


gue du Koram, employee dans la converſa- 


tion familière; & comme c' toit dans ce livre 
que j avois dabord appris Varabe , j avois dans 
TAtbara une facilite, une propriete d'expreſ- 


ion; qui m<toit auparavant etrangere, parce 


qu'en Arabie la langue du Koran eſt une lan- 
gue morte, & qui neſt guere entendue bay 
par les n 


| A Wed-Baal' à Nagga, il y a des gelber 
pour paſſer le Nil, quand on veut aller Don- 
gola, par le deſert de Bahiouda. On aborde 
de. Tautre cote du fleuve, dans un | endroit 
qu'on appelle Derreira. Jimagine que c'eſt pour 
Eviter les Arabes Jaheleens , que les caravanes 
paſſent a Gerri, au lieu de venir à Wed-Baal 
a Nagga. Nous partimes de Maia, à trois heu- 


res de Japres. midi; & apres avoir marché trois 
H iy 
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milles, nous vinmes Goo, petit village ſitue 
à gauche du chemin. is noùs trouvames de 
quoi bien faire repaitre nos chameaux. A fix 
heures, nous nous arretames' 4 Fakari; nous 
navions plus que cinq milles a faire pour nous 
rendre x Chendi, on nous atrivames'/le len- 
demain 4 Oftobre à huit heures du matin. 


—— , * — * — 
CHAPTTRE” XI. 


M. 0 ft n 2 Chendi, Bun 8 — 
Converſation avec cette princeſſe, — Entree dans 
le deſert, —— Colonnes de. ſable mouvagt, — 

1, Simoon (1), — Lace de Chiggre.. n 


Cueno: « ou Chandi, eſt un A village & 
le chef-lieu du diſtrict du mème nom, dont 


le gouvernement appartient à une femme, qu'on 
appelle Sittina , Ceſt-à-dire la, maitreſle ou la 


dame. Elle eſt ſur du Wed-Ageeb, le premier 
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des Arabes de PAtbara, Sittina eſt veuve & a 
vo fils unique deſtine ? a lui ſucceder dans le 
gouvernement de Chendi ; ; & ce fils nomme 
Idris. Wed. el. Faal, eſt deja à la tete des affaires 


— 


— 
— 


Fd 


b I ) Cel ls: nom que les Arabes dounent au vent {du 
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de Sittina. Le gouverneur de Chendi eſt com- 
munEment- appele Mek-el-Jaheleen, ou prince 
des Arabes Beni-Korcishs , qui, comme je Tai 
deja dit, ſont tous établis a Textremite de 
I Atbara, des deux cotts du Magiran. 


Il Seſt conſerve a Chendi une tradition, 
daprès laquelle une femme, nommee Henda- 
que, gouverna jadis ce pays. Qn peut inferer 
de-la que Chendi <Etoit une partie du royaume 
de Candace; car le mot de Candace, écrit en 
grec, fait preciſement Hendaque, comme on 
dit que Sappeloit la reine de Chendi, Quoi- 
qu'il en ſoit, Chendi &toit autrefois une ville 
tes-frequent&e. . Les caravanes de Sennaar, 
dEgypte, de Suakem, du Korfodan, sy ren- 
dent encore depuis que les Arabes ſe ſont 
emparés de la route de Dongola & du deſert 
de Bahiouda; & quoique ce ne ſoit pas une 
ville tres: bien pourvue, les choſes y ſont pour- 
tant moins cheres & meilleures qu'a Sennaar, 
exceptè le bois a bruler, qui y eſt plus rare 
& plus hey qu dans aucune autre partie de 
TAtbara. Les habitans y brülent de la fiente de 
chameau. Il eſt vrai que dans un climat auſſi 
chaud, on n'a beſoin de feu que pour faire 
cuire les alimens; autrement il ne peut ètre 
I iv 
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quiincommode. La chaleur avoit Ee fi excef. 
five' a la fin d Aout & au commencement de 
Septembre , que pluſieurs perſonnes en mou- 
rurent, tant dans Chendi que dans les villages 
voiſins ; mais a notre paſſage la temperature 
ẽtoit moins chaude , quoique le thermometre 
s levat à midi juſqu 119 degres. 
Chendi a environ deux cent cinquante mai- 
ſons, qui ne ſont point contignes.. Les princi- 
paux habitans ont meme les leur tres-ifoltes, 
& celle qu'habite Sittina eſt à un demi mille 
de la ville. II y.a deux ou trois de ces mai- 
Tons afſez commodes; - mais toutes les autres 
ne font que de miſerables taudis batis d'argile 
& de roſeaux. Sittina nous donna une de ſes 
malſons, ou je depoſai mes inſtrumens & mon 
bigage afin de les mettre à Tabri du larcin; 
mais f'allai coucher dans ma tente, car il fai- 
Toit affez chaud pour cela. Les femmes de 
Chendi ſont conſidertes comme les plas belles 
de VAtbara, & les hommes comme les plus 
grands poltrons. Leurs voifins leur ont donne 
cette reputation de lachete; mais nous n'etmes 
pas occaſion de verifier ſi elle <toit meritee. 


A notre arrivee à Chendi , nous tronyames 


/ 
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tout le monde dans Tinquietude par rapport i 
un phenomene, qui, bien qu'il paroiſſe fre- 
quemment , navoit pourtant point, par une 
ẽtrange inadvertance; te encore remarque dans 
un ciel ſerein. La planete de Venus reſtoit viſi- 
ble toute la journée, & ſembloit defier Veclat 
meme du ſoleil, dont elle Etoit fort pres. Quoi- 
que la mëme choſe ſe renouvelle tous les 
quatre ans, le peuple de Chendi & des envi- 
rons de la ville ignorant cette periodicite, 
ttoit dans les plus vives alarmes. On accourut 
en foule autour de moi pour me demander ce 
que ſignifioit un tel phenomene; & quand on 
vit mes teleſcopes '& mon-quart de cercle, on 


crut fermement que 1'«toile toit devenue viſi- 


ble par quelque rapport avec mes inſtrumens, 
& pour mon utilite particuliere. | 


Le peuple eſt partout le mEme, & il voit 
dans tout quelque ſigne ſuneſti A Chendi, 
Tapparution tres-naturelle de Tetoile de Venus 


fut cauſe de divers facheux pronoſtics. Les uns 
diſoient qu'on auroit peu de pluie, & une 


mauvaiſe recolte Vannee ſuivante; les autres 


qu Abou - Kalec viendroit avec ſon arme depo- 
ſer le roi de Sennaar & envahir I Atbara; & dau- 
tres enfin me menagoient moi-meme , comme 


1 
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tant le principal auteur de ces deſaſtres. Pour 


moi, ſans paroitre chercher a les deſabuſer de 


I:dee quls avoient de ma puiſſance, je fis en 
forte d'inſinuer aux principaux habitans que 
le phenomene qui les effrayoit etoit un ſigne 
favorable, un avant-coureur de l'abondance, 
de la paix & du bonheur. Alors toutes les 
clameurs tournerent a mon avantage, d autant 
que Sittiva & ſon fils Idris ſavoient certaine- 
ment que Mahomet Abou -Kalec ne viendroit 
point cette annèe dans T'Atbara. 


Le 12 octobre, jallai rendre.viſite a Sittina, 
qui me regut derrière un ècran, de ſorte qu'il 
me fut impoſſible de Vappercevoir. J obſervai 
cependant qu'il y avoit dans cet Ecran des 
ouvertures, faites de manière qu'elle pouvoit 
me voir tout à ſon aiſe. Elle sexprima avec 
beaucoup de politeſſe; elle me parla beaucoup 
des termes ou Adelan en etoit avec le roi, & 
elle parut etre très· ktonnee qu'un homme blanc 
osat ſe haſarder dans un pays auſſi eloigne de 

VEurope , & auſſi mal gouverne. 


b. e F * dis je, Madame, de me 
» Plaindre d'une choſe qui ſemble bleſſer les 
„ lois de Thoſpitalite, & dont vous etes a 
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» premiere Arabe, qui m'ait donn lieu de me 


„ plaindre. — Moi! $ecria - t- elle. Il ſeroit 
„ Etrange, en vérité, que je manquaſſe a un 
» homme qui m'apporte une lettre de mon 
» frere! De quoi vous plaignez - vous: donc? 
„ — Eh! quoi, Madame, repris-je, vous me 
» dites' que je ſuis un homme blanc, ce qui 
» prouve que vous me voyez, fans me laiſſer 
» Jouir d'un tel avantage. Les reines de Sen- 
„naar ne m'ont pas traite avec cette rigueur. 


„Jai pu les voir tout a mon aiſe, ſans avoir 


„ beſoin de les 1mportuner. ,, 


A ces mots, Sittina laiſſa echapper de grands 
eclats de rire. Apres quoi elle me demanda 
quelque drogue pour faire croitre ſes cheveux, 
ou du moins pour les empecher de tomber. 
Elle me pria de revenir le lendemain, parce 
que ſon fils ſeroit de retour de IHowat' (1), 
& qu'il defiroiti beaucoup de me voir. Je me 
retirai, & Sittina nous envoya des proviſions 
en abond ange. 


} 
i . 


Le"13, il fit ſi chaud ; qu'il 6toitimpoſlible 
de refiſter aux ardeurs du ſoleil. Le ſimoom 
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(1) Ia ferme où il tenoit ſes troupeaux. 
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empoiſonne ſouffloit comme s il ẽtoit ſorti d'une 
fournaiſe. Nos yeux en Etoient- brülés, nos 
levres trembloient, nos genoux fléchiſſoient, 
notre goſier Etoit deſſẽchè, & rien ne nous 
ſoutenoit que la quantite- d' eau que nous 
buvions: Les gens du pays me conſeillerent 
alors de tremper une Eponge dans de Veay & 
du vinaigre, & de la tenir ſous mon nez, ce 
** me fit 1 bien. 4 

abe loir alla voir Sittion. Quand jentrai 
hs elle, une nẽgreſſe eſclave me prit par la 
main, & me placa dans un paſſage, au bout 
duquel étoient deux partes oppoſées. Je ne 
ſavois pas pourquoi on me mettoit-là; mais a 
peine y eus. je reſte quelques minutes, que j en- 
tendis une des portes s ouvrir, & Sitting parut 
magnifiquement habillee, & portant ſur le haut 
de fa t&te un bonnet d'or maſlif , mais pour- 
tant aſſez mince, autour duquel pendoient plu- 
ſieurs ſeguins. Elle avoit le cou part de. col- 
hers & de chaines du meme metal. Ses cheveux 
formoient dix ou douze treſſes difterentes, qui 
Jui tomaboient juſqu'au-defſons de la ceinture. 
Une mouſſeline ordinaire Venveloppoit negli. 
-gemment-; mais derriere ſes Epaules <toit atla- 
chee une large Echarpe de ſatin pourpre , qui 
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ſans couvrir fon ſein ni ſes Epaules, venoit ſe 
renouer par deyant avec une grace finguliere. 
Elle portoit des bracelets d'or d'un demi-pouce 
depaiſſeur au moins, & au bas de la jambe, 
elle avoir auſſi des anneaux dor plus gros du 
double, ce qui étoit bien de tous ſes orne- 
mens lo 8 gab & gies mal imagine, 


Je ol bord que Sittina alloit WY rapi- 
dement devant moi, en feignant d' etre ſurpriſe; 
mais je me trompois. Elle s'arrèta au milieu du 
corridor, & me dit d'un air grave : Kif halec? 
ceſt- a- dire , comment vous portez - vous? Je 
crus que cCetoit une occaſion favorable pour 
lui baiſer la main, & je le fis ſans qu elle pariit 
zen ſcandaliſer. © Souffrez., Madame, lui dis- 
„je, que Joſe vous dire un mot, en qualité 
» de médecin. „ Elle me fit une inclination 
de tete, & me répondit: Entrez. & je vous 
gy Econterai,,, Leſclave revint alors me prendre 
par la main, & me conduiſit vers la porte du 
bout du: corridor dans un appartement ob etoit 
Iran. que javeis vu la veille, & derriꝭre 
lequel vint ſe placer Sittinn- ge eto A 
= e ee ; 


cas princeſe avoit oh peine quaramte ans, 


\ Figs 
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& etoit d'une taille au-deſſus de la mediocre; 


Elle avoit le viſage joufflu, la bouche grande; 
les levres-tres-rouges , & les plus belles dents, 


les plus beaux yeux que j'aie vus de ma vie. 


Mais elle $'etoit fait, avec de l'antimoine, au 
bout du nez & entre les yeux & les ſourcils, 
une marque quarrée de la grandeur des mou- 
ches que portent quelquefois nos dames euro- 
peennes,.& une autre marque plus longue au 
milieu du nez, & enfin une autre ſous le 
menton. i ue 5 

Quand elle fut derrière ſon ecran, elle me 
dit: Eh! bien; qu' avez vous donc a me dire 
„ comme médecin? — Ceſt, Madame, rela- 
„ tivement à ce que vous m'avez dit hier. 
„Ce peſant bonnet qui charge vos cheyeux 
doit certainement contribuer beaucoup à les 


„ faire tomber. — Je le crois, mais jy ſuis 4, 


„ preſent tellement accoutumte que ſi je ceſſois 
„de le porter, je m'enrhumerois. Etes · vous 
„ un homme d'un nom illuſtre, d'une famille 
„ diſtinguee dans votre pays? — Oui Madame. 
„Les femmes ſont- elles belles chez vous? 
„Les plus belles du monde, Madame; mais 
„ elles ont tant d autres qualites ſuperieures , 
- » que leur beauè eſt ce iqu'on eſtime le moins 
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z en elles, & qu'elles apprecient le moins elles- 
„ memes. — Et vous permettent- elles de leur 
„ baiſer la main? — Jentends ce que vous 
» voulez me dire; mais vous vous meprenez. Il 
„n'y a point de familiarite à baiſer la main 
» dans mon pays; C eſt un hommage, une mar- 
» que de reſpect qu'on ne rend qu' aux ſouve- 
„rains, & jamais à d'autres. — Oh! oui; mais 


„ aux fois. — Et aux reines en s'agenouillant 


„devant elles. En voùs parlant des ſouverains, 
» jentends parler des rois & des reines. Cette 
» condeſcendance de la part des reines eſt une 

„ faveur qu'elles n accordent qu'au rang, qu'au 
„mérite, & a une conduite honorable. C'eſt la 
„ recompenſe la plus precieuſe que puiſſent 
z obtenir des ſervices éclatans. — Mais ſavez- 
» vous que vous Etes le ſeul homme qui m'ayez 
» baiſe la main? — Il ne m'&toit pas poſſible 
v de le ſavoir, & je ne le croyois pas neceſ- 
» faire. Comme je nai eu nulle intention de 
» Vous manquer de reſpect, je mai pas cru 
„ devoir N offenſer. Vous ne m'avez pas 
» non plus offenſte ; mais Je voudrois. bien 
» que mon fils Idris vint vous voir. C'eſt par 
» rapport a lui ſeul que je me ſuis parte aujour- 
0  Thui. — Jeſpère, Madame, 'que quand je le 
» verrai, il voudra bien trouver quelque'; moyen 
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» de me faire conduire en ſurete juſquà Barbar, 
„ fur la route d Egypte. — En ſureté! que 


„Dieu ait pitic de vous! vous vous expoſez 
„ bien imprudemment dans ces chemins. Idris 


„ lui - meme, Idris, roi de ce pays, noſeroit 


„ pas entreprendre ce voyage. Mais pourquoi 
„ne vous en ętes- vous pas alle avec Mahomet 
„ Towash? Il n'y a je crois que peu de jours 


. 5 qui il eſt parti pour le Caire. II faiſoit la meme 


„route que vous; & je crois qu'il a emmene 
„ avec lui tous les Hybeers. „ 


Allez appeler mon portier „„ dit- elle à une 
eſclave. Quand le portier fut venu, elle lui 
demanda : © Savez - vous ſi Mahomet Towash 
„ eſt deja parti pour IEgypte? — Je ſais, 
„ repondit le portier, qu'il s'eſt rendu 2 Bar- 
„ bar. Les deux Mahomets & Abd-elJelleet 4 
5 le Bishareen Faccompagnoient. — A: t. il em- 
» menẽ avec lui tous les Hybeers, dit Sittina? 
„Alls ont été découragés par les mauvais 


„ traitemens des Cubba - Beeshs, repliqua: le 


„ portier; & ayant été depouilles de tout ce 
” qu ils avoient, ils etoient impatiens de ſe 
„rende chez eux.— Il s offrira quelqu autre 
„ perſonne, me dit la princeſſe, mais il ne faut 
„ pas que vous partie ſans un bon guide. Je 


1 ne 


See e ww a 


e 
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05 ne le ſouffrirai pas. Les Bishareens ſont des 
» gens connus dans ce pays- ci, & en qui on 
„ peut ſe fier. Mais pendant que vous reſterez 
„à Chendi, venez ici tous les jours, & quand 
„ vous aurez beſoin de quelque choſe, envoyez- 
„ le chercher par quelqu un de mes gens. Je 
, ſens bien que c eſt un impõt mis ſur un homme 
„ tel que vous que deVobliger a demander les 
„ choſes dont il a beſoin; mais quand Idris 
» ſera ici il vous pourvoiera mieux que vous 
„ne [eres à preſent. „ Je Pris alors conge de 


Sittina, & j appris bientòt que Mahomet Towash 


avoit {i bien ſuivi les inſtructions du Mek de 
Sennaar; qu'il ayoit emmene tous les Hybeers 
les plus connus, afin que Je 8 n'en dee 1 | 
pour me Zuider. ; 1 


Comme ceſt la première fois que jai eu 
vecaſion de parler de cette utile eſptce d hom- 
mes, qu'on appelle Hybeers, il faut que je 
faſſe connoitre emploi auquel ils ſe ſont voues: - 
Un Hybeer eſt un guide. Ce nom vient du 
mot arabe hubbar, qui. ſignifie informer, inſs 
truire , diriger. Auſſi conduiſent-ils les. carava- 
nes qui trayerſent le deſert dans toutes ſes direc- 
tions, ſoit qu'elles aillent en Egypte ou qu'elles 
en viennent, ſoit qu'elles ſuivent la cõte de 
Tome XII. [ 
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la mer Rouge ou qu'elles veuillent gagner les 
contrèes du Sudan, & les extremites occiden- 
tales de VAfrique., Les Hybeers ſont très- con- 
ſiderés. Ils connoiſſent parfaitement la ſituation 
& la qualité de toutes les eaux qu'on peut 
trouver en chemin; ils ſavent la diſtance des 
puits; ils ſavent s ils ſont occupes par quelque 
k | campement ennemi, où s ils ſont libres; & 
dans le premier cas, ils indiquent le moyen 
de les éviter avec le moins d'inconvènient 


CAPE df ies 


1 eſt Cd! adcetfvire que les "PER 
connoifſent bien Jes endroits od regne le 
ſimoom, & les ſaiſons od ce vent 'peſtifert 
ſouMe dans les diverſes parties du deſert, Il fant 
qu'ils connoifſent auſſi les-endroits on ſont les 
fables mouvans. Jadis chaque Hybeer apparte- 
noit à quelque puiſſante tribu d'Arabes qui 
intereſſoit en faveur de la caravane qu'il con- 
duiſoit, & on le mettoit à meme de recom- 
penſer genereuſement la tribu protectrice. Mais 

à preſent que tous les Arabes errants dans ces 
vaſtes deſerts vivent dans Tanarchie, que le 
commerce entre Abyſſinie & le Caire eſt aban- 
donné, que celui entre le Caire & le pays de 
Sudan eſt diminue de beaucoup, Iimportance 
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des Hybeers eſt également dechue, & conſe- 
quemment les voyageurs ſont moins en ſureté. 
Nous verrons bientot une caravane victime de. 
h trahiſon des Hybeers meme, qui la condui- 
ſoient. Il eſt vrai que C eſt le premier — 
Cane. {penis perfidie. | 


Ua; jour que j dtois ale dans ma tente, occups 
a reflechir- à la triſte perſpective que javois 
devant moi, un Arabe qui n'avoit pas une mine 
trop prevenante, & qui ne portoit pour tout 
vetement qu un morceau de toile de coton 
autour des reins, vint m'offrir de me conduire 
a Barbar, & de-la en Egypte. Il me dit qu'il 
avoit ſa maiſon a Daroo, ſur le bord du Nil, 
a environ vingt milles au- delà de Syene (1), 
& a moins de diſtance du Caire. Je lui deman- 
dai pourquoi il ne sen étoit point alle avec 
Mahomet-Towash? Il me répondit qu'il n ai- 
moit point ceux qui Faccompagnoient, & qu'il 
ſeroit bien trompè fi leur voyage finiſſoit bien. 
le le preſſai alors pour ſavoir fi c'etoit la ſeule 
raiſon qui Jeũt empeche de partir; & il mavoua 
qu il avoit ẽtè malade à Chendi, qu'il y avoit 
contracte des dettes, que ſes vetemens Etotent 


b 


— 


(1) Syens, ou Aſſouan. 
Ee) 1 5 


\ 
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en gage, & qu'on ini retenoit ſon chameny 
pour le Teſte de ce qu'il devoit. Enfin, apres 5 
avoir cauſe pluſieurs fois avec Idris, car ceſt p 
ainſi que ſe nommoit cet Arabe, je compris 
qu il jouiſſoit de quelque conſideration dans ſon 
pays, & qu'il avoit une fille marice au Schour- 
batchie de Syene. Il me dit qu'il en etoit a ſon 
dernier voyage, & quune fois de retour chez 
c ui „il ne traverſeroit plus le deſert. Nous fimes 
alors note marche, Je lui donnai de quoi retirer 
fon chameau & ſes habits; il sobligea de me 
ſervir de guide juſqu'en Egypte, & je lui pro- 
mis de le recompenſer ſuivant la maniere dont 

1 ſe _ comporte. | 


"Digit un grand Rs F obſervations du 
foleil & des étoiles, obſervations faites dans le 
temps le plus favorable, je trouvai que la lati- 
tude de Chendi étoit par les 16 deg. 38 min. 
35 ſec. nord. Le 13 Octobre, j obſervai une 
immerſion du premier ſatellite de Jupiter, 
daprès quoi je conclus que la longitude du 
meme Chendi étoit de 33 deg. 24 min. 45 ſec. 
A Teſt du meridien, de Greenwich. Le 10 Oc 
bre, à une heure après midi, le thermomttre 
- de_Farenheit,s'tleva à Tombre à 119 deg., le 
vent Etant au nord; & le 11 à minuit, il del: 
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eendit apres une petite onde de pluie, & avce 
un vent doueſt a 87 des. Jamais je ne le vis 
plus ba. 


fi ** 


je me preparai à partir de Chendi. Mais 
Jallai d'abord revoir la genereuſe Sittina, & lui 
rendre grace de tous ſes bienfaits. Elle avoit 


fait venir Idris en ſa preſence, pour lui donner 
des inſtructions & le menacer de ſa colere en 
cas qu'il ſe comportat mal. Apprenant ce que 
javois fait pour lui, elle lui donna auſſi une 


once d'or, & me dit que, quant à la route qu'il 
falloit ſuivre a travers le deſert, elle croyoit - 
qus cet Arabe la connoifſoit tout auſſi bien 
qu aucun autre guide: mais que fi nous avions 


le malheur de rencontrer les Bisharéens, ils ne 
lui ferotent grace, ni à lui, ni a nous. Cepen- 
dant elle me donna une lettre pour Mahomet- 
Abou - Bertran , sheik d'une des tribus des 
Bishareens, vivant ſur les rives du Tacazzé, 
non loin du Magiran. Cette lettre fut ecrite de 
[Howat, par le fils de Sittina, parce qu'il n'etoit 
pas duſage k me dit-elle, qu'elle ecrivit elle- 
meme. Je la ſuppliai de me permettre de lui 
temoigner ma gratitude, en lui baiſant encore 
la main, ce qu'elle maccorda de la maniere la 
plus gracieuſe, en riant beaucoup, & difant 


Tay 
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& Vraiment, vous tes un ſingulier homme! fi 
re 


Si mon fils Idris voyoit cela, a croiroit que 
je ſuis folle. „ 


Nous partimes de Chendi dans la ſoirce du 
20 Octobre, & nous allames camper à deux 
milles de la ville, & à un mille des bords du 
Nil. Le lendemain matin, a quatre heures trois. 
quarts, nous nous mimes en route, nous vimes 
cinq ou fix villages des Jaheleens, que nous 
laiſsames a gauche. A neuf heures ayant dei 
2 fait dix milles, nous nous reposames ſous des 
5 arbres pour laiſſer paitre nos chameaux. Ceſt-la 
que commence une isle de pluſieurs milles de 
long, fituce au milieu du Nil, & couverte de 
villages, darbres & de champs de ble. Elle 
Sappelle Curgos. Vis-Avis, $'el&ve la montagne 
de Gibbaini, où étoient les premières ruines 
d'architecture antique, que jeuffe vues depuis 
mon depart d Axum. Nous y trouvames plu- 
ſieurs piedeſtaux briſes , ſemblables a ceux 
d'Axum, & evidemmemt deſtinés a porter les 
figures du chien: nous y vimes auſſi quelques 
troncons d'obeliſques, dont les hieroglyphes 
Etoient preſque totalement effaces. Les Arabes 
nous dirent que ces ruines Etoient tres-Etendues, 
& qu'on avoit trouye dans la terre pluſieurs fle 


ue 
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ſtatues dhommes & danimaux. Les ſtatues 


repréſentant des hommes, etoient pour la plu- 
part de pierre noire. Il eſt preſquimpoſſible de 
ne pas $imaginer que celt Ia qu'etoit Pancienne. 


cite de Meroe, dont la latitude devoit etre de 
16 deg. 26 min. Je ſoupconhne de plus, que 
ceſt dans fisle voiſine que fut Tobſervatoire de 
cefameux berceau de Faſtronomie. Les Ethio- 
piens ne peuvent pas prononcer la lettre P; 
auſſi n'eſt-elle point dans leurs alphabets. Cur: 
gos, nom de Pisle, pourroit donc bien etre 
Purgos, la tour, ou Pobſervatoire de Meroe. 


Les anciens font mention de quatre fleuves 
tres - remarquables, qui formoient Iisle de 


| Meroe. Le premier eſt Aſtuſaſpes, ou le fleuve 
Miarab, ainſi nommé, parce qu'il ſe perd ſous 


le ſable, reparoit enſuite dans les temps de 
pluie pour aller ſe jeter dans le Tacazze. 


Le ſecond eſt le Tacazze, nomme Siris par 
les Grecs, & Aſtaboras par les habitans de ces 
contrèes. Le Tacazze forme, comme le dit 
Pline, le canal à gauche de Atbara, ou comme 
lappelèrent les Grecs de lisle de Merce. 


A Toccident ou à main droite, eſt un autre 
fleuve conſiderable , connu A preſent ſous le 
| - Sv 
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nom de fleuve Blane, & nommé par les anciens 
Aſtapus. Diodore de Sicile dit que IAſtapus 
ſort de grands lacs qui ſont au midi, ce que 
nous ſayons &tre certain. Ce fleuve ſe jette dans 
le Nil, & forme ayec lui le canal à main droite, 
qui contourne l'isle de Meros ou TAtbara. Le 
Nil porte ici le nom de fleuye Bleu, & le mot 
Nil, dans la langue du pays, a preciſement la 
meme ſignification. Les anciens comme les 
Grecs, avoient donn au Nil le nom de fleuve 
Bleu; & puiſquil eſt bien retonau que ces 
quatre fleuves ſont ceux qui entouroient Meroe, 
ni le Gojam, ni aucun autre endroit, ne peut 
Etre pris pour cette isle. f 


Je ne RESTS pas dire quiil puiſſe y avoir 
de preuve poſitive, fondee ſur les obſervations 
aſtronomiques des anciens, à moins qu'il ny 
ait des circonſtances qui les renforcent. Mais 

quels quaient été Jes travaux des voyageurs 
modernes, nous perdrions ſans doute beaucoup 
a rejeter toutes les obſervations celeſtes des 
anciens. Pluſieurs circonſtances ont contribute 
à nous faire fixer la poſition de Meroë à 
Gerri, ou entre cette ville & Wed- Baal à Nagga, 
'eſt · a · dire, à: peu · pres par la latitude de 16 
deg. 10 min.; & Ptolemee, d apres une, obſer- 
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vation du ſolſtice, la place par les 16 deg. 26 
min.; de forte que sil y a ici erreur, elle eſt 
de tres. peu de conſequence, puiſque la direc- 


tion de cette cite pouvoit s'ttendre vers le nord. 
Les obſervations rapportees par Pline, ne ſont 


pas fi exactes que celles de Ptolemee, ni ne 


meritent pas de leur etre comparees par ꝑluſieurs 


raiſons ſenſibles. Cependant, quelquiimparfaites 
qu elles ſolent , on trouve en les examinant de 
pres, qu'elles ne laiſſent pas de jeter encore 
quelque jour ſur ce ſujet. Pline dit que le ſoleil 
eſt deux fois par an vertical & Mero; la pre- 
mire, quand il entre dans le 18 deg. du ſigne 
du taureau; & la ſeconde, quand il eſt dans le 
14 deg. du ſigne du lion. 


Il y a ici trois choſes contradictoires qui 
demontrent Evidemment que Ferreur ne vient 
point de Pline, mais de quelque copiſte igno- 
rant; car ſi le zenith de Meroe re pondoit au 
186. deg. du ſigne du taureau, il ſeroit impoſ- 
ſible quele meme point repondit au 140. deg. 
du ſigne du lion; & ſi Syent Etoit à dnꝗ milles 
ſtades de Tune, il ſeroit impoſſible qu'il ne fit 
pas encore plus loin de Tautre, placte au ſud 
de la premiere; ces trois lieux étant d'ailleurs 
ſous le meme meridien. Il faut donc convenir 
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que les deux obſervations qu 'on trouve dans 
Pline ſont erronees. 


Mais ſuppoſons que la premiere obſervation 

fixe la latitude de Meroe par les 17 deg. 20 
min. & la ſeconde par les 16 deg. 40 minut. 
En prenant le medium de ces deux mauvaiſes 
obſervations, comme il eſt duſage en pareil 
cas, nous trouverons que la latitude de'Meroe 
ſera de 16 deg. 30 min.; ce qui differera ſeule- 
ment de 4 min. de Pobſervation de Ptolemee. 


Parmi la multitude d'erreurs qu'a commiſes 
Voſſius (1) en parlant du Nil, on trouve qu'il 
eſt faux qu'il y ait aucune isle dans ce fleuve. 
Mais mes lecteurs doivent ètre perſuades depuis 
long- temps que cette aſſertion de Voſſius eſt 
ſans aucun fondement; puiſque depuis Tisle de 
Rhodes ou eſt le mikeas (2), juſques a celle de 
Curgos, Jen ai deja decrit pluſieurs. Cet auteur 
voudroit donner à entendre que Meroe ou 
TAtbara neſt point une isle, mais une penin- 
ſule, parece qu'il eſt bien reconnu que dans 
Thiſtoire les mots d'isle & de peninſule ſont 
3 oye comme ſynonimes. 


— 


(1) De orig. flum. lib. 16, cap. 57. 
(2) Le nilometre. 
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Mais il nen eſt pas de mẽme en cette occaſion. 
Meroe na pas beſoin qu'on ſe ſerve de ce 
moyen pour prouver ſon exiſtence. Le lecteur 
na qu'a jeter les - yeux ſur la carte, il verra 
deux fleuves, le Rahad & le Tocoor, qui ſe 
joignent preſque par la latitude de 12 deg. 
40 min. nord. Au travers de la peninſule, for- 
mee par ces deux fleuves, eſt un ruiſſeau appel 
Falati, dont Feau ſuit une direction contraire 
au cours eſt & oueſt des autres rivieres de ces 
contrèes, & qui dans les temps ſecs eſt en 
partie cache ſous le ſable. Ce ruiſſeau fait de 
I Atbara une isle parfaite dans les temps de pluie. 


Simonides demeura cinq ans a Mero. Après 
lui, Ariſtocreon, Bion & Baſilis (1) y ſéjour- 
nerent. Or il n'eſt pas poſſible que ſi le lieu 
od des hommes tels que ceux-la vecurent, eũt 
ee ſauſſement repute isle, ils euſſent manque 
de certifier le contraire. Diadore de Sicile atteſte 
que Meroe a la forme d'un bouclier, c'eſt-a- 
dire, d'un bouclier triangulaire que les anciens 
appeloient ſeutum. Or, rien ne reſſemble plus 
a cela que le bas de VAtbara, depuis Gerri au 
Magiran, qui eſt la partie que vraiſemblable- 


1 
88 
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(1) Plin, lib. 6, cap. 30. 
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ment Diodore connoiſſoit. Mais il eſt wrakqw' in 


poſſible que cet ecrivain eùt trouvẽ une reſſem- 


blance ſi exacte, ſans avoir vu ſur le papier une 


eſquiſſe de Nen 


- Comme os que je viens Tabſaryer ſuppoſe 
ave Diodore de Sicile avoit des connoiſſances 
plus qu 'ordinaires, Jexaminerai fi les meſures 
qu'il nous a donn&es de Iisle de Merde sac- 
cordent avec la verite. II dit que cette isle 
a trois mille ſtades de long & mille de targe. 
Or, en prenant 8 ſtades pour un mille, nous 
avons 345 milles; & en meſurant avec le com- 
pas, depuis la riviere de Falati, où comme je 
Tai dit, PAtbara devient une isle par le con- 
fluent des deux fleuves, juſqu'a Vextremite de 
Meroe, je trouve-345 milles de 60 au degre; 
de ſorte que ſans avoir beſoin de faire aucune 
deduction, ni aucune addition,' a cauſe des 
changemens qui peuvent s'tre operes, il eſt 


| Impoſſible aujourd'hui d'avoir une meſure plus 


exacte. Quant a la largeur, il eſt difficile de 
ſavoir dans quelle partie Va priſe Diodore ; car 
Tisle formant un triangle, fa largeur varie dun 
bout a Vautre. Mais ſuppoſant, comme cela eſt 
aſſez vraiſemblable, que cet hiſtorien la meſurat 
dans Tendroit où etoit bitie la ville, il devroit 


Olt 
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y avoir 125 milles pour 1000 ſtades, & Jen 


trouve en la meſurant 145, ce * neſt qu'une 


pw difference. 


" Examinons A preſent ce que hun nous appren- 


dre le rapport des Centurions que -Neron, 


envoya pour decouvrir ce pays inconnu , rap- 
port qui a étẽ regarde comme deciſif, relati- 
vement à la diſtance des divers lieux ou ils 
paſserent. _. 


Ces ppb Ione queentre 90 & 
Tentree deTisle de Mero, il y avoit 873 milles, 
& dels” juſqu'a la ville 70 milles. Ainſi la diſ- 


tance qui ſeparoit cette ville de Syene devoit 
etre de 943 milles ou 15 deg. 43 min. Syené 


eſt bien certainement par la latitude de 24 deg. 
& quelques minutes plus ou moins; & ſi nous 
en defalquons 18 deg. il en reſtera 9 deg. pour 
la latitude de Tisle de Meroe. Mais Faſſertion 
de ces Centurions porteroit Tisle de Meroë 
bien au midi des ſources du Nil & confondroit 
toutes nos idees ſur la geographie de Afrique. 
La parallele qui marque 11 deg. coupe le Gojam 
par le milieu; & cette peninſule eſt aſſez ſem- 
blable 4 un bouclier de Teſpèce du pelta, mais 
non pas au ſeutum, auquel Diodore a tres-judi- 
cieuſement compare Meroe. ” 
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En outre, leur propre temoignage condamne 
les Centurions de Neron ; car C'eſt auprès de 
Meroe, qu après avoir paſle le-defert ils virent 


la première apparence de verdure. La raiſon en 


eſt bien ſenſible, ſi la latitude de cette ville 


&toit par les 16 deg., Ceſt A. dire, ſur les limi- 
tes des pluies du tropique. Moi, qui ai par- 
couru à pied toutes ces affreuſes contrees, je 
puis atteſter que quoique dans Tendrojt defi- 
gne, quelques herbes, quelques arbuſtes com- 


mencent A croitre,' comme on Texprime judi- 


cieuſement, jamais ces herbes, ces arbuſtes ne 
ſont abondans, ni n'annoncent de la. vigueur 


Mais 6 les Centurions ttojett reellement 
alles en Gojam, ils auroient fait, avant dy 
arriver, plus de cent milles dans le pays le 
plus verdoyant & le plus' magniſique. Les. per 
roquets (1) qu'ils remarquerent à Meroe ou 
dans I'Atbara, ne ſe trouvent point. dans le 
Gojam. Ces oiſeaux aiment les pays bas & 
chauds, on ils trouvent toujours une grande 
quantitè de fruits de differentes eſpeces. Enfin, 
fi Pon en croyoit. les Centurions, ni Tobſerva 
tion de Ptolemee ,, D ni les deux obſervations 


— 


K 


0 I) Pheacci a aves. 
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citees dans Pline, ne pourroient &tre admiſes 
avec quelque modification que ce ſoit. 


Strabon remarque, en parlant de Merose, 
quelle etoit ſituce ſur les limites des pluies du 
tropique; & ils tonne, avec ſa raiſon ſuperieure 
& fa ſageſſe ordinaire, que la regularite de ces 
pluies, dans leur epoque & dans leur duree, 
nait pas EtE plutot connue, lorſqu'on avoit eu 
tant d'occaſions de les obſerver a Meroe. Le 
meme auteur dit que le ſoleil eſt vertical à 
Meroe, quarante-cinq jours avant le ſolſtice | 
dete; ce qui place cette isle par la latitude de 
16 deg. 44 min.; latitude peu differente de 
celle que Ptolemee lui aſſigne. D'apres tout ce 
que je viens de citer, joſe dire qu'il eſt dans 
lancienne geographie tres-peu de lieux dont la 
ſituation ſoit mieux definie & atteſt6e par plus 
de circonſtances que celle de l'isle d Atbara ou 
de Mero. Mais quand il en ſeroit tout autre- 
ment, je ne vois pas une ſeule de ces circonſ- 
tances qui puiſſe prouver en aucune maniere 
que le Gojam eſt Meroe, comme le Grand 
& les Jeſuites Pont vainement prẽtendu. 
Mais reprenons notre route. Le 21 Octobre, 

ayant marché long- temps dans des vallees tore 
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tueuſes & ſur les ſteriles montagues de PAcaba; 
nous fimes halte à odze heures du matin, dans 
un bois fitus 2 un mille du fleuve. Le cõtè du 
Nil ov nous marchions ce jour-la eſt tout - & ſait 
nud & deſert : mais Tautre eſt couvert d arbres, 
de champs de bled * de villages. | 


Le 22 apres midi, nous quittames notre 
ſation}, qu'on appelle Hor- Gibbaity , & nous 
| traversames divers villages nommes Dow-Dowa, 
& habit6s par les Macabrabs. Trois milles plus 
loin, nous trouvames Demar, ville apparte 
nante au fakir Wed-Madge-Doub,.qui eſt un 
ſaint de la premiere conſehuence parmi les 
Arabes Jaheléens. Ils s'imaginent que ce fakir 
opere des miracles & qu'il peut à ſon gre ren 
dre les gens boiteux, aveugles, fous. Auſſi le 
craignent-ils tellement , que les aravanes paſ 
ſent en ſurete devant ce receptacle de voleurs; 
car les Macabrabs ſont & ont toujours &te incli- 
nes a voler. Il eſt pourtant des caravanes qui 
aiment mieux profiter de la nuit pour paſſer ſans 
Etre appercues, que de ſe fier à la veneration 
que ces Jaheléens ont pour la ſaintet de leut 
Wed- Madge-Doub. Apres cenx - ci viennent 
les Eliabs, dont lareſidence eſt 4 Howiah , que 


nous laiſsames a quatre milles à notre gauche. 
Nous 
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Nous partimes de Demar le 28, à ſix heures 
trois- quarts du matin, & à neuf heures nous 
eümes fait cinq mijles & nous vinmes ſur les 


bords du Tacazze. Nous trouvames la les deux 
petits villages de Dubba-Beah, dont les mais 
ſons font conſtruites de roſeaux recrepis avec 
de Fargile. Les habitans de ces villages ſont 
originaires de Demar, & conſequemment allies 
des Macabrabs. Ils ſe fourrerent dans la tete 
que nous allions à la Mecque; ce qui leur fut 
confirmé par un fils de Wed-Madge-Doub, 
que j avois mene avec moi. Je n'ayois ni beſoin, 
ni envie de les diſſuader; bien- au contraire, 
. | . 

La, le Tacazze na pas plus d'un quart de 
mille de large, mais il eſt extremement profond, 
& on a choiſi [endroit on il a le plus de pro- 
fondeur pour y placer les bateaux de paſſage. 
Leau du Tacazzé me parut en cet endroit tout 
auſſi limpide qu'en Abyſſinie, on j ai ſouvent 
vu ce fleuve. Il prend ſa ſource dans la pro- 
vince d'Angot par 9 deg. de latitude; mais dans 

Atbara, ſes bords ne ſont point pares de 

cette riche verdure, de ces arbres majeſtueux 

qui le rendent ſi remarquabe en Abyſſinie. II 

coule dans des ſables ſteriles & deſerts, La vue 

de ce fleuve ine rappela une foule d'idées 

Tome XIII. K 
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agreables : mais cependant, la plus douce de 
toutes ces idees étoit de ſonger que je m eloi- 
gnois de Abyſſinie & que je me rapprochgy 
| _ mon __” 5 aur Al; 


"Lex Arabes ooaſent e Feau du Tacazzd eſt 


1 legere, plus claire & meilleure pour la 
fante que celle du Nil. Le confluent de ces deux 
fleuves eſt à un demi mille au- deſſous du 
paſſage du Tacazze. Quoique les bateaux de 
paſſage fuſſent très- petits, & les bateliers plus 
brutaux & moins experimentes-que ceux d'Hz- 
lifoon , la faintete: pretendue de notre caractere 
& la liberalite avec laquelle nous les payames, 
furent cauſe qu'ils nous, paſserent fans accident. 
Ces enfans de Mahomet ſont très- robuſtes; & 
ils ſembloient plutõt avoir confiance en leur 
force que chercher a employer de Tadreſle. 
Nous partimes de ce paſſage a trois heures un 
quart; & à quatre heures & demie, nous trou- 
vames un eſpace de terrain graveleux, entoure 
de grands .arbres/qui\n'avoient aucun fruit. Le 
fleuve ſert de borne entre VAtbara & Ie Barbar, 
pays ſdaus lequel nous-&tions alors, & qui el 
| nen pe les mne la vide de Nurifed 
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à un mille à notre gauche, nous continuames 
a faire route dans un terrain graveleux & ſablo- 
neux, & à travers un bois d'acacias, dune 
elpece dont les fleurs ſont blanches; au lien 
que ceux que nous avions vus juſqu'alors por- 
toient des fleurs jaunes. A une heure, nous 
laiſsames ce bois ſur la gauche, & a trois heures 
quarante minutes nous vinmes a Gooz, village 
tres. petit, mais qui eſt pourtant le chef · lieu ou 
la capitale du Barbar. Ce village de Gooz eſt 
un aſſemblage de miſerables hutes d'argile & de 
roſeaux. I] n'y a pas en tout plus de trente 
maiſons ; mais cependant cela forme cinq on 
ſix groupes ou villages differens. 
' . 
Nous trouvàmes que la chaleur étoit 1a un 
peu moins forte. Mais tous les habitans ſe plai- 
gnoient d'un mal d' yeux qu'on appelle tishas/, 
& qui ſe, termine frẽquemment par la cecite.. 
li imagine, que cette maladie eſt occaſionnee par 
le ſimoom & par le ſable fin que ge vent porte 
dans les yeux. Notre Hybeer Idris eprouva la 
un accident. II fut arrete pour, dette & conduit 
en priſon, Comme nous ętions alors a Ventree 
du deſert, & que nous n'avions plus à voir 
dautre lieu habité juſqu'en Egypte, je ne fus 
pas faché d'avoir occaſion de lui impoſer une 
Ky g 
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nouvelle obligation avant de lui confier notre 

vie, comme nous ẽtions à meme de le faire. 

Je payai donc ſes dettes &} je le rEconciliat avec 

ſes debiteurs, qui de leur cdte ſe preterent avec 
facilite a un arrangement. 


Quand le commerce floriſſoit dans ces con 


trees & que les caravanes les traverſoient regu- 
lierement, Gooz Etoit un lieu aſſez important, 
parce qu'il ſe trouvoit à Tentree du deſert 
& qu'il avoit Tavantage du premier marché. 
Mais a preſent il ny reſte pas la moindre trace 
de commerce, & on n'y trouve plus comme 
autrefois, des guides sürs pour conduire les 
voyageurs dans le deſert. Gooz eſt fitue a quinze 
milles du confluent du Nil & du  Tacazze. 
Dapres pluſieurs bbſervations de ſoleil & d toi 
les, je determinai la latitude de Gooz par les 
17 deg. 57 min. 22 ſec.; & ayant obſerve le 
5 Novembre une Slitwerfidi du premier ſatel- 
lite de Jupiter, je trouvai la longitude de ce 
meme village de 34 deg. 20 min. 30 ſec. à feſt 
du meriden de Greenwich. Le plus haut degre 
auquel s eleva à Gooz le thermomꝭtre de 
Farenheit ſur 111 i deg., o ctoit le 28 Octobre 
* midi, | . 
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Apres qu'Idris nous eut aſſure de la maniere 
la plus ſolemnelle, qu'il vivroit & mourroit 
avec nous, apres que nous, etimes prononce la 
priere de paix, nous fimes la meilleure con- 
tenance poſſible, & nous nous 6Elangames dans 
le deſert. Notre caravane etoit compoſee du 
Turc Iſmael, de deux domeſtiques Greos , 
ſans compter Georgis qui. toit preſqu'aveugle, 
& conſequemment incapable, dc rendre aucun 
ſervice, de deux jeunes Barbarins qui ſe char- 
gerent de prendre ſoin de nos chameaux, 
dldris, d un jeune homme de ſes parens qui 
le joignit a Gooz, & de moi. Nous étions en 
tout neuf porſonnes, dont huit ſeulement pou- 
yoient etre utiles. Six d entre nous ẽtoient bien 
amẽs de mouſquetons, de ſabres, de piſtolets, 
de fuſils à deux coups, & Idris & ſon jeune 
parent avoient chacun une lance, parce que 


octoit la ſeule arme dont ils ſuſſent faire uſage. 


Cinq ou ſix T urcororys tous nuds vinrent ſe 
joindre à nous à Taiguade, J'en ſus tres ſaché, 


parce que je ſentis que nous ſerions dans la 
cruelle neceſſitè de les voir mourir. de ſoiſ ou 


de nous expoſer à perir njous-memes avec ceux, 
{i nous les ſeeourions. 
1 9 Novembre | ee nous partimes de 
K 31 
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Gooz pour nous rendre au Sakia, C'eſt-A- dire, 
à Tendroit o Ton'prend de Feau, qui eſt un 
peu au- deſſous du petit village d Haſſa. Toute 
la rive occidentale du Nil eft bordée juſqu' 
Takani de petits villages appartenans aux 
Inheleens, tribus indiſciplinees & vivant dans 


une reébellion continuelle. A trois heures & 


demie nous nous rapprochàmes du fleuve & 
nous arrivames à Iendroit ot! nous devions 
prendre notre proviſion d' eau. Nous rempli- 
mes quatre grandes outres de cuir qui pou- 
voient enſemble contenir environ un muid & 
demi d eau. Quant à nos vivres, ils conſiſtoient 
en vingt· deux ſaos de peau de chèvre, remplis 
d'une eſpèce de pain fait avec de la farine de 
dora, qu'on prepare à Gooz pour ces ſortes 
d' expeditions. Dabord ces pains ont - peu - pres 
la forme d'une omelette, mais ils font beaucoup 
plus minces & on les fait plutot ſecher que 
cuire; apres quoi on les Ecraſe' dans les mains 
& on les teduit en pouſſière, afin de pouvoir 
les preſſer dans les peaux de bouc que Ton 
remplit bien & qu'on attache enſuite avec une 
coutroie de cuir tres: ſerrtce. 


Quand on veut manger cette poudre, on la 


detrempe dans de eau & elle gonfle au ſextu: 


/ 
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ple mais elle a un goùt aigrelet. Comme nous 
nad ions que peu de chameaux, & que, conſe- 
quemment nous ne pouvions porter que peu 
de proviſions, nous reglames que chacun de 
nous ſe contenteroit d'une poignee de pain en 
poudre, . delayee, dans une moitié de, calebaſſe 
remplie d eau. Car en ſciant une calebaſſe par 
le milieu on en fait deux écuelles, & ce ſont 
les aſſiettes dont on ſe ſert dans ces voyages. 
Nous avions encore une pareille ration chaque 
ſoir & uue demi ration deux heures avant midi 
& une autre demi - ration une heure après- 
midi. A Haſſa, le Nil baigne le pied dune 
montagne appelee Jibbel - Ateshan,, c eſt. d- dire, 
la montagne de la ſoif, nom qu on lu a donné 
emphatiquement, parce que les voyageurs qui 
evtrent dans le deſert commencent la a ſe pour- 
voir contre la ſoif, & que ceux qui arrivent 
ont ordinairement beſoin de s deſalterer. _ 
ere 317 abt en t 

Le 11, à onze heures du matin, nous parti- 
mes d' Haſſa. Il nous fallut une journee pour 
remplir nos outres & pour les bien faire imbi- | 
ber; car il .6toit, neceſſaire de faire une expé- 
rience de la plus grande ;conſequence, C'elt-a- 


dire, de ſavoir ſi ces peaux tiendroient bien 


leau ou non. Pendant mon ſ<our à Chendi , 
ES K iv 


\ 
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eee dern . 
| Javois eu grand ſoin de les goudronner & 
graiſſer en dehors, afin de pouvoir boucher 
tous leurs pores: mais Idris nous dit que co 
n'etoit pas aſſez & qu'il falloit Jes remplir d'eau, 
les bien attacher & attendre quelque temps avant 
de nous mettre en route, pour 6prouver ſi elles 
ne la een pas en 
[143 I) 

T 5 G on chargedit nos chameaux, je 
me baignai une demi -heure dans le Nil avec 
un extreme plaiſir, & je pris ainſt conge de ce 
fleuve ami, dans Fincertitude de ne plus le 
revoir. En quittant le Nil nous fimes face au 
nord eſt, & nous -entrames: dans un deſert 
depourvu de tau te eſpꝰce d arbres & dont le 
ſol eſt graveleux, compact, mele de petits 
morceaux de marbre blanc & de- cailloux qui 
reſſemblent a de falbãtre, ce qui fatiguoit ſingu- 
lieremetit nos yeux. A quatre heures un quart 
nous fimes halte dans un endroit ou il y avoit 
une efpdce herbe qui reſſembloit A du jonc. 
Nous y laiſsames paitre nos chameaux juſqu'a 
hut heures du ſbir, que hous nous remimes 
en route; A dix heures trois quarts nous nous 
arretames pour paſſer la nuit dans un endroit 
comme le premier. On appelle ce lieu Howeela. 


Le eee portoit au ſud-oucſt-quart 
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d oueſt de nous, Aa la diſtance d' environ ſept, 


milles. Je demandai à Idris sil pouvoit m' in- 


diquer avec preciſion Vendroit où Etoit Syene, 


& il me le montra ſans keſiter. Je pris alors ma 
bouſſole, & je vis que cette ville portoit au 
nord- quart· d oueſt, ce que je trouvai enſuite, 
aſſeꝝ exact. Idris me dit que nous n'irions pour- 
tant pas en droite ligne, parce qu il nous fau- 
droit aller tantõt d'un cate tantot de autre 
pour chercher de Veau, ſuivant que les puits 
du deſert ſeroient vuides ou pleins. 


Le 11, a ſept heures du matin nous parti- 


mes d Howeela, continuant à ſuivre la meme. 
direction, ceſt-a-dire, marchant au nord- eſt. 
Nous nous écartions ainſi pour ne pas rencom 
trer quelqu'Arabe qui pũt donner avis de notre 
warche ; car alois il eut cte aiſe aux Bishartens 
aller ſe mettre en embuſcade aux puits où 


"hw 


nous Etions obliges de nous arreter, A huit 


heures vingt minutes nous vinmes a Waadrel. 
Haimer, od, i; ya quelques arbres & un pen 
de jonc, ainſi que Jindique le nom de Waadi. 
Les Arabes Sumgars étoient alors campés A 

loueſt de nous ſur le bord du fleuve. A midi. 
& demi nous fimes halte dans un endroit où 
nous trouvàmes de I herbe. Takaki eſt à envi⸗ 
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ron vingt-quatre milles de cet endroit, eũtre le 
nord-oueſt & nord-nord-oueſt; & de Takaki 
a Dongola, il y a dix petites journèes de mar- 
che, ce qui doit, je penſe, faire a-peu-pres 
cent quatre-vingt milles au plus. Nous Etions 
alors dans le territoire des Bisharéens; mais 
tous ces Arabes '$eroient retires vers une haute 
chaine de montagnes tres-unies, à un peu plus 
de deux journtes de marche de fendroit ot 
nous Etions, & sétendant parallelement a la 
droite de notre chemin juſqu'en Egypte. 

| A huit heures & demie nous fimes halte 
dans un endroit ſabloneux denué darbres & 
de toute eſpèce d' herbe. Nos chameaux nous 
paroiſſoient &tre' un peu trop chargés; mais 
nous nous en conſolions en ſougeant que le 
poids de leur charge diminueroit chaque jour 
par Ia conſommation de nos vivres. Cependant 
ces pauvres animaux parurent ſouffrir de ne 
rien manger cette nuit- Ia. L'endroit ol nous 
Etions s appelle Umboia. Nous partimes d' Um- 
boia en nous écartant toujours dans le deſert 
du còtè du nord- eſt. A heuf heures nous vimes 
la montagne d'Aſſero - Baybé, dont les deux 
pointes Eleyees pouvoient ẽtre à environ douze 
du quatorze milles au nord de nous, & peut. 


( 
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etre plus loin. Ceſt-là le dernier point ſur 


lequel F'Hybeer dirige ſa route. Dans Veſt on 
voit Ebenaat, rocher pointu, qui eſt à envi- 


ron dix milles de diſtance. Tout ce jour-là, 
ainſi que la ſoirèe qui le preceda, nous mar- 
chames ſur un ſol pierreux & graveleux ; of 
il n'y avoit pas un ſeul brin d'herbe, ni un 
ſeul arbre. De grands morceaux d'agate, de 
jiſpe & de très beau marbre ſont an de 
tous cores ſur- ce terrains, 1b 


A deux heures de Taprès-midi nous arrivä- 
mes a Waady- Amour, on nous fimes halte. 
Nous avions marché ce jour. là fix heures de 
ſuite avec beaucoup de rapidite. Waadi- Amour 
na que quelques arbres & quelques buiſſons 
qui ne pouvoient nous donner ni de lombre, 
ni de quoi faire manger nos chameaux. Ainſi 


ne craignant plus les Arabes, campeés ſur le 


bord du Nil, dont nous étions deja fort éloi- 
gnes , mais noſant pourtant pas nous appro- 
cher des montagues, nous dirigeames ?ridtre 
courſe au nord, où i] 'y a un petit endroit 


appelé Aſſa- Nagga, dont le ſol eſt de ſable blanc 


&fournit de herbe. Ce fut là que par un de faut 
de precaution commencèrent nos infortunes. 
Nas ſouliers, que nous avions neglige-de faire 
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raccommoder, ne pouvoient abſolument plus 
nous ſervir; le ſol graveleux que nous avions 


trouve depuis Waadi-Amour avoit acheve de 


les mettre en pieces; de ſorte que le fable 
brülant dans lequel nous marehions nous faiſoit 
cruellement ſouffrir. t 


A environ un mille au nord- oueſt de nous 
Etoit Hambily, rocher peu élevé, mais qui, 
vu du milieu de la plaine, a Vapparence dun 
chiteau ou plutõt d'une grande tour. Au midi 
de ce rocher $selevent deux petites montagnes. 
Te ſont des points de remarque très- importans 
pour les caravanes, parce quits ſont. trop con- 
ſiderables pour pouvoir jamais Etre couverts 


par les ſables mouvans. Tandis que nous Etions 


a Aſſa-Nagga, les Aſſero-Baybés faiſoient un 
quarre avec nous, & le coude que le Nil fait 
a Teſt vers Korti & Dongola. Les Takakis 
Etoient les Arabes dont nous Etions les plus 
pres. Ils vivent a Toueſt d' Aſſa-Nagga, & les 
Aſſero - Baybes ſur les bords du Nil. Enſuite 


quand le Nil a tourne à Feſt puis a Poueſt, 


ſont les Arabes Chaigies, qui occupent les 
deux cot6s. du fleuve quſqu'a Korti, où com- 
mence le territoire du royaume de Dongola. 
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La le Nil ceffoit d'etre à notre gauche, parce - 


qu'il fait un detour tres - remarquable, qui a 


ete mal repreſents ſur toutes. les cartes. Je mis 
mon quart de cercle bien en ordre ; & dapres 
trois obſervations, une de Procyon, une de 
Rigel, & une de étoile du milieu de la cein- 
ture d Orion, je trouvai que la latitude d' Aſſa- 
Nagga Etoit de 15*. 30/. Et comme Aſſa-Nagga 
eſt parallèle au point le plus Eloigne du Nil, 
Iendroit on ce fleuve tourne àᷣ T'oueſt par Korti 
vers Dongola doit Etre par la meme latitude. 
Cela me fut d ailleurs très- utile pour fixer plu- 
ſieurs autres points ſur ma carte. 


Le 14, a ſept I du matin nous parti- 
mes d'Aſſa-Nagga , & nous marchames droit au 
nord. A une heure nous fimes halte a Waadi- 
el-Halboub, on Ton trouve quelques acacias. 
Nous avions ce jour - là fait vingt- un milles. 
Nous fümes tout: A- la- fois ſurpris & Epouvantes 
par un des ſpectacles les plus magnifiques qui 
puſſent frapper nos yeux. Nous vimes 4 Ppyeſt 
& au nord-oueft de nous & à diferentes. dif- 
tances, s lever du ſein de cet immenſeidefert 


un grand nombre d enormes colonnes de ſable, 


qui tantõt couroient avec une prodigieuſe rapi- 
dite, & tantot s avangoient avec une majeſ. 
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tueuſe lenteur. Quelquefois nous tremblions 
qu'elles ne vinſſent tout-a-coup nous accabler, 
& nous recames en effet de temps en temps 
une certaine quantite de ſable. Mais enſuite 
elles s'Eloignerent au point que nous pouvions 
à peine les diſtinguer. Elles s'eleyoient a une 
fi grande hauteur qu'elles ſe perdoient dans 
les nuages. Souvent elles ſe briſoient très-haut, 
& ce volume immenſe de ſable ſe diſperſoit 
dans les airs. Quelquefois c'etoit dans le milieu 
qu'elles Etoient rompues, & le bruit qu'elles 
faiſoient alors reſſembloit a Texploſion d'un 
canon. Vers midi, le vent étant au nord & 
ſoufflant tres - fort, les colonnes savancèrent 
rapidement vers nous, & nous en comptames 
onze rangees à environ trois milles. Le:diametre 
de la plus grande me parut à cette diſtance, 
d' environ dix pieds. Heureuſement le vent paſſa 
au ſud-eſt, & les colonnes s eloignèrent; mais 
elles me laiſsèrent une impreſſion qu'il m'eſt 
impoſſible de definir; c toit un melange d'eton- 
nement, de terreur & d'admiration. C'eũt ete 
en vain que nous euſſions voulu fuir, le cheval 
le plus vite, le vaiſſeau le plus leger n'egale 
point leur cElerite ; & la perſuaſion ou j tois 
de ne pouvoir leur échapper, me fit reſter 
long- temps immobile à les contempler; de 
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ſorte qu'enſuite , boiteux comme je I'ttois, 
jeus de la peine a rattraper nos chameaux. 


A la vue de ce merveilleux ſpectacle, Idris 
ſe mit A reciter ſes prieres, ou plutot ſes con- 
jurations; car, excepte le nom de Dieu & celui 
de Mahomet, tous les autres mots qu'il pro- 
nongoit ſembloient &tre du grimoire. Cela 
occaſionna une violente altercation entre lui 
& le ture Iſmael qui ſe moquoit de ce qu'il 
ne ſe ſervoit point des termes du Koran, ſou- 
tenant, avec une grande apparence de raiſon, 
qu il n'y a dautres charmes pour arreter ces 
colonnes mouvantes, que ceux qu'emploient 
les habitans de VArabie déſerte. | 


Les Arabes Adelaias ſont ceux à qui appar- 
tient le canton inhoſpitalier od nous étions 
alors. Ils ſont Jaheleens, C'eſt-à-dire de la race 
des Beni-Koreishs. Les Adelaias ſont, dit: on, 
pacifiques, ils ne font jamais le moindre mal 
aux caravanes quiils rencontrent. Cependant je 
doute que ſi nous les avions trouves, ils euſ- 
ſent conſerve auprès de nous leur reputation 
Jamenite. Nous marchames ce jour-la fort len- 
tement, parce que nos pieds etoient tres-enfles,, 
& nous faiſoient ever de mal. A Vexcep- 
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tion dIdris, toute notre troupe etoit ſingulie- 
rement decouragee „& croyoit Sebfoncer de 
plus en plus parmi les colonnes de ſable mou- 
vant dont elle ne pourroit ſortir. Mais, avant 
quatre heures de Fapres: midi, tous ces Enor- 
mes enfans de la terre ſe furent evanous. Le 
ſoir nous vinmes a Waadi-Dimokea, oi nous 
paſsames la nuit. Mais à notre reveil nous 
fümes plus ẽpouvantẽs que jamais, quand nous 
vimes qu'un cote de Teridroit ot nous ętions 
Etoit abſolument enſeveli ſous le ſable, = 
le vent y avoit porte la nuit. 


Des ce jour-la , la fabordidativn diminua 
beaucoup parmi nous; chacun etoit mEcontent, 
murmuroit & trembloit; notre eau Etoit ſin- 
gulièerement diminuee , & nous Etrons menaces 
de perir de ſoif par notre propre imprudence. 
Iſmaël qui étoit charge de veiller ſur Teau, 
avoit dormi ſi profondement, qu'un de nos 
compagnons Turcororys avoit ouvert une de 
nos outres, a laquelle nous navions pas encore 
touché, & sen Etoit ſervi à diſcretion. Sam 
doute, que pendant qu'il prenoit de Peau, il 
entendit remuer quelqu'un, & craignant alors 
d'&tre decouvert, il ſe ſauva ſans attacher 


Toutre avec beaucoup de ſoin; de ſorte que 


f 
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le matin, nous la trouyames aux trois quarts 
vuide. 


Nous partimes de Waadi-Dimokea, le 15 
a ſept. heures un quart du matin, dirigeant 
notre route un peu a Toueſt- nord- oueſt, & 
autant que jen pus juger droit a Syene.. Nous 
avions toujours à droite & a gauche les chaines 
de montagnes que nous avions vues la veille, 


& nous diſtinguimes Del-Aned dans le centre. | 


A deux heures vingt minutes, nous vinmes à 
vo paſſage entre ces rochers, lequel a environ 
un mille de large. Nons marchimes dans ce 
ehemin juſques au ſoir, que nous fimes halte 
au pied de Del-Aned, dans un endroit appele 
Waadi-Del-Aned. | 


Nous revimes ce jour-l des colonnes de ſable 
mouvant, comme celles que nous avions vues 
la veille a Waadi-Halboub. Elles etoient pour- 
tant en plus. grand nombre & moins grandes. 
Elles s avancèrent ſouvent juſqu'a deux milles 
de nous. Au lever du ſoleil, ces colonnes. 
parurent comme un bois Epais, & obſcurcirent 
le ciel. Puis les rayons du foleil peEnetrant A 
travers, leur donnerent I air de veritables colon- 
nes de feu. Alors tous nos-compagnons furent 
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* 
au deſeſpoir. Les Grecs diſoient que toit 


ſans doute le jour du jugement. Iſmael preten- 
doit que ce ne pouvoit Etre que Venfer que 
nous voyions devant nous; & tous les Turco- 
rorys croyoient que Je monde Etoit en feu. 


Je demandai a Idris s'il avoit -d&ja vu un 


pareil ſpectacle. Il me repondit qu oui, qu'il 
en avoit vu frequemment d'auſſi terribles; mais 
jamais de plus dangereux , parce- que la rou- 
geur de Tair fembloit nous preſager le ſimoom. 
Je priai alors cet Arabe de nen pas parler à 
nos gens, parce qu'ils Tavoient déjà ſenti A 
Imhanzara ſur la route du Ras-el-Feel a Teawa, 


ainſi que dans VAcaba de Gerri, & qu'ils avoient 


deja aſſez peur de le retrouver ici. 


A quatre heures de Taprès- midi, nous parti- 
mes de Waadi-Del- Aned, marchant un peu i 
Veſt de la ligne de Syené. Les colonnes de 
ſable, qui la veille $ctoient Evanouies le ſoir, 


ne paroiſſoient preſque plus ce jour-la, ou du 


moins elles Etoient a Thoriſon a une tres-grande 
diſtance. Cependant notre tranquillite ne dura 
pas long-temps. Idris ne la partagea meme pas, 
& i] nous dit, que des que nous verrions venir 
ie ſimoom, nous n'avions qu'a nous jeter la 
face contre terre, en appuyant notre bouche 


\ 
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fur le ſable, de manière que nous navalaſſions 
pas cet air empoiſonne, auſſi long temps que 
nous pourrions tenir notre reſpiration. Nous 
fimes halte a ſix heures du ſoir, auprès d'un” 
rocher, ſituè au milieu des ſables ſteriles, où 
nos chameaux furent obliges de paſſer la nuit 
fans rien manger. Cet endroit sappelle Ras. el- 
Seah ; mais les Bisharcens le nomment el-Mout, 
ceſt-a-dire, la mort, nom de mauvaiſe augure. 


Le 16, à dix heures & demie du matin, nous 
laiſsames el Mou t, marchant preſqu en droite 
ligne vers Syené. Nos gens étoient, ſinon en 
gaite, du moins plus contents que je ne les 
ayois vus depuis notre depart de Gooz. Un 
des Barbarins entonna une chanſon; mais le 
Turc Hagi le fit taire, en lui diſant gravement 
que, quand on chantoit en pareille occaſion, 
c toit vouloir tenter la Providence. Certes, il 
ny a rien de ſi different que la bravoure & le 
courage d'eſprit. Hagi-Iſmael étoit en tat de 
combattre vaillamment, & il navoit pas la 
patience de ſouffrir. 


A onze heures du matin, nous contemplions 
avec plaiſir le ſommet eſcarpe du Chiggre, dont 
nous approchions, & où nous eſperions ds. 


Ly 


ent 

pouvoir nous régaler de bonne eau, tout à 
notre aiſe, quand tout. à- coup Idris nous cria: 
* Jetez-vous à terre. Voila le ſimoom. , Je vis 
venir du ſad-eſt un nuage auſſi rouge que le 
pourpre de Varc-en-ciel, mais non pas ſi Epais 
& ſi ſerré. I avoit environ vingt braſſes de 
largeur, & ęétoit a douze pieds au - deſſus du 
ſol. II Savancoit avec une extreme rapidit; 
car à peine eus - je le temps de me detourner 
vers le nord pour me jeter à terre, que je ſentis 
la chaleur qui me frappoit le viſage. Nous reſti- 
mes tous la bouche collee au ſable, comme fi 
nous étions morts, juſqu'a-ce qu' Idris nous 
avertit que nous pouvions nous relever. Le 
meteore que j avois vu, Etoit en effet paſſe: 
mais Pair Etoit encore fi chaud, que nous cou- 
rions riſque d etre ſuffoques. Pour moi, je ſentis 
bien que j'en avois reſpiré une partie; & je fus 
'des ce moment attaque d'une eſpèce d'aſthme, 
qui ne mabandonna que lorſque j eus fait uſage 
des bains de Poretta en Italie, où jallai deux 
ans apres, | 


Un decouragement general s toit empare de 
notre caravane. Un ſilence morne regnoit autou! 
de moi, ou fi mes compagnons ſe parloient, 
'C'Etoit par des chuchotemens, qui. faiſoien! 
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allez connoitre que leurs diſcours ne 'm'etoient. 
pas favorables, ou que mes gens s'intimidoient 
davantage les uns les autres, par de vaines ſug- 
geſtions, qui dans aucun cas ne pouvoient 
jamais produire aucun bon effet. Alors, je raſ- 
ſemblai toute la troupe. Je lui fis une répri- 
mande, & je Vexhortai à la patience, le plus 
qu il me fut poſſible. Je leur dis de confiderer: 
que, le ſimoom m'avoit preſque ote l'uſage de 
la voix, & fait enfler le viſage au point qu'à 
peine je pouvois voir; que mon cou Etoit cou- 
vert de puſtules, & mes pieds enfles & enta- 
mes en pluſieurs endraits. ' , - 


Mes compagnons ſe plaignoient de la ſoif, 
Eh bien! je leur fis donner a chacun une pleine 
calebaſſe d eau de plus que la veille, & je leur 
montrai le ſommet noir & pointu du Chiggre, 
peu eloigne de nous, & où ęétoit le puits ou 
nous devions remplir nos girbas, & conſequem- 
ment &tre delivres de la crainte de perir de 
ſoif dans le deſert. Je crois que ja neus. 
jamais autant d'eloquence, & que jamais lo- 
quence neut un effet plus prompt. Tous mes. 
compagnons proteſtèrent que leur inquietude. 
ne venoit que de état on ils me voyoieut; 
us me dirent qu ils ne craiguoient, ni les faite 
£4 ii 
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gues, ni la mort meme, pourvu que je vou- 
lafſe ſuivre leurs couſeils, en prenant un 


peu plus de ſoin de moi que je ne faiſvis.” 
Ils me ſuplierent de faire jeter la charge d'un 


des chameaux, & de le monter au moins une 
partie de la journée, à cauſe des bleſſures 
que j avois aux pieds. Mais je le reſuſai abſo- 
lument, & je leur recommandai de nouveau 
de prendre courage, & de mènager les cha- 
meaux, pour pouvoir nous en ſervir, ſi quel: 
qu'un de nous tomboit malade en route. 
I "5; 

Ce phenomene de ſimoon, auquel nous ne 
nous attendions pas, quoiqu'Idris Vent prevu, 
nous jeta tous dans le plus grand abattement. 
Ce vent terrible continua à ſouffler, au point 


que nous en fumes preſqu'entierement épuiſes; 


& cependant ſon ſouffle etoit en meme temps 
fi foible, qu'a peine il auroit pu ſoulever une 
feuille d'arbre. A quatre heures quarante minu- 
tes ceſſa enfin le ſimoon, & il ſe leva du cots 
du nord une briſe rafraichiffante , qui ſouffloit 
par rafales de cinꝗ ou fix minutes, & laiſſoit 
enſuite des intervalles de calme. Nous <tions 
alors au pied de TAcaba, qu'il falloit monter 
avant d arrivet à Chiggre, où nous nous pro- 
poſions de paſſer la nuit. Mais nous marchions 
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tous en ſilence, ſans qu'aucun de nous dit juſ- 
ques où il croyoit que nous devions aller. 


A huit heures treize minutes, nous nous 
arr&tames dans une plaine ſabloneuſe, couverte 
de pierres detachees & depourvue de toute 
eſpece d'herbe. Nous étions à un quart de 
mille du puits, qu'on trouve a Ventree du de- 


| file etroit, ſituè au midi de la petite plaine. 


Nous avions- marché ce jour - là treize heures 
un quart : mais nous avions été, a la verite, 
d'un pas fort lent, nos chameaux ſouffrant de 
ne pas manger, & étant fatigues & bleſſes par 
les roches pointues qui couvrotent leopays.que 
nous venions de traverſer. Depuis plus de 
trois jours, nous navions pas trouve la moin- 
dre herbe. Tout le deſert étoit enſeveli ſous 
du ſable mouvant. Nous vimes ce jour-la, 
apres avoir pafſe le Ras - el- Seah, de grands 
blocs de marbre de la plus Eclatante' blancheur, 
& égal, ſans contredit,, au plus beau marbre 
de Paron. -- 1 


') | 


Chiggre eſt une petite vallée ẽtroite, envi- 
ronnee & preſque recouverte par des rochers 
ſteriles. II y a dix puits ou citernes, & la gorge 
qui y conduit na pas plus de dix pas de large. 

Liv 
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Toutefois Feau des ſources qui entretiennent 
ces puits eſt tres-abondante.. Si on creuſe un 
trou a cinq ou fix pieds de proſondeur, il eſt 
auflitot plein d'eau. - La principale citerne a 


environ quarante pas quarrés & cinq pieds de 


profondeur: mais la meilleure eau eſt. celle 
qu'on trouve dans les creux d'un rocher, 4 
environ trente braſſes plus haut, & à Textré. 
mite occidentale de cet ẽtroit paſſage. Cepen- 
dant Veau etoit partout aſſez ſale & remphe 
danimaux aquatiques & d'animaux terreſtres; 
de ſorte que pour en beire, nous Etions obli- 


ges de nous mettre devant la bouche un bout 
die nos ceintures de toile de coton & de humer 


eau par filtration, afin de ne pas avaler des 
ordures ou des parties detachees des animaux 
pourris. Nous vimes beaucoup de perdrix ſur 
les rochers , ou elles ne pouygient ſurement 


trouver rien a manger. que des inſectes. Je 


noſai point haſarder de leur tirer des, coups 
de fuſil, de peur d tre enteadu par quelques 
Arabes errans dans les environs; car Chiggre 
appartient à une tribu des Bishareens dont 


Abou -Bertran eſt le sheik; & quoique ces 


Arabes ny reſident pas, parce qu'il n'y a point 
de paturage dans les environs & qu'il ne peut 
rien croitre ſur la montagne, ils font grand 


ent 
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cas de cet endroit par rapport à Feau quils 
ſont sürs dy trouver en abondance, & qui 
eſt preciſement a moitié de leur chemin, ſoit 
quand ils conduiſent leurs troupeaux des bords 
de la mer Rouge aux bords du Nil, ſoit quand 
ils paſſent du ſud au nord & qu'ils quittent 
leurs campemens dans le Barbar pour aller 
piller la tribu des Ababdes ſur les frontières 
de IEgypte. 


Notre premier ſoin fut de faire repaitre mes 
chameaux, a qui nous donnames une double 
ration de dora, afin qu'ils puſſent boire, pour 


le reſte du voyage, ſi par haſard les autres 


puits que nous Etions dans le cas de rencon- 
trer, ſe trouvoient ' depourvus d'eau. Nous 
nous lavames enſuite dans une grande citerne 


dont eau me parut la plus froide que jeuſle 


jamais ſentie; ce que j attribuai a la couverture 


de rochers épais qui empechent que le ſoleil 


puiſſe jamais la frapper. Tous mes gens paru- 
rent ranimes en ſe rafraichiſſant de cette ma- 
niere: mais je ne ſais pourquoi il en fut tout 
autrement des Turcororys. L'un deux mou- 
rut une heure après notre arriyce, & un autre 
e lendemain matin. 


e % 1 0 

Si la ſubordination n'ttoit pas tout - A - fait 
perdue, il ne $sen falloit pas de beaucoup. Les 
choſes en ẽtoient au point que je craignois 
de navoir pas aſſez de credit ſur mes propres 
domeſtiques pour les engager de maider 4 
monter mon quart-de-cercle. J'etois cependant 
tres-curieux de connoitre le giſſement de Chig- 
gre, qu'Idris, notre guide, nous aſſura tre 
preciſement à moitié chemin de Syene. Mes 
compagnons navoient pas moins de curioſite 
que moi; & ils avoient ſurtout grande envie 
de prouver qu' Idris ſe trompoit, & que nous 
Etions beaucoup plus pres de FEgypte que 
du Barbar. Enfin, tandis qu'Idris & une partie 
de nos compagnons rempliſſoient les outres, 
mes grecs & moi montames mon quart - de- 
cercle; & dlaprès une obſervation des deux 
brillantes etoiles d'Orion, je trouvai la lati- 
tude de Chiggre par les 20 deg. 58 min. 30 
ſec. nord; de ſorte que meme en ſuppoſant 
qu'il y eũt quelque erreur dans la poſition que 
Syene a ſur les cartes francoiſes, ce que nous 
avoit dit Idris ẽtoit A - peu près exact; & la 
latitude & la longitude de Chiggre & de Syenc 
ſembloient navoir pas beſoin d'autre examen. 


Tandis, que je faiſois mon obſervation aſtro- 


Th 
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nomique, une tres-groſſe antelope int pluſieurs 
fois autour de mon quart-de-cercle; & dans 


Tinſtant que mes yeux Etoient fixes ſur Tetoile , 


elle sapprocha ſi pres de moi, qu'elle mordit 
une toile de coton ſur laquelle jetois agenouille. 
Je me detournai, & Tantelope ſauta a trois 
ou quatre pas de moi, mais elle y reſta a me 


contempler; de ſorte que ſi quelqu'un avoit 


obſerve cet animal, il auroit pu croire qu'il 
etoit familiariſe avec moi. Ma premiere idee 
fut de tuer Vantelope, & je le pouvois aiſc- 
ment d'un coup de lance : mais elle paroiſſoit 
ſi attachee a conſiderer ce que je faiſois, que 
je penſai preſque que ce pouvoit '&tre mon 
Th genie qui venoit me rendre viſite pour 
ſoutenir mon courage dans la ſituation deſeſ- 


perante ol je me trouvois. 
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CHAPITRE XII. 


Detreſſe de la caravane de M. Bruce dans le deſert. 
— Elie rencontre des Arabes, — Elle perd des 


chameaur, — Elle eft forcee dabandonner une 


partie ds ſon bagage. — Arrivee d Oy 


Le 17 Nes 1772 , à Ain leres & demie 
du matin, nous partimes de la vallee & des 
citernes de Chiggre. Le ture Iſmael: & le grec 
Georgis stoient plaints d'une eſpꝭce de friſ- 
ſon toute la nuit, & je craignois que ce frif- 
ſon ne füt ſuivi de quelque fièvre violente. 
Leur tranſpiration ne Stoit que fort peu rèta- 
blie depuis qu'ils s'etojent laves dans la citerne, 
& la nuit avoit ete. exceflivement-froide, quoi. 
que le thermometre füt à 63 deg. Cependant, 
la journée ſuivante, il fit une chaleur exceſ- 
ſive, & mes deux malades ſe trouvèrent beau- 
coup mieux, à ma grande ſatisfaction. 


Vn peu avant onze heures, nous fumes epou- 


vantes de nouveau par la vue de colonnes 


de ſable qui étoient en ſi grand nombre, 
qu'elles avoient preſque [air d'une armee. Leut 
marche ẽtoĩt conſtamment dirigee vers le ſud, 


AUX SOURCES DU NIL. 173 


& elles occupoient cet eſpace du deſert, vis- 
vis d'Aſſa - Nagga, on le Nil fait un grand 
circuit & tourne à Toueſt vers Korti & Don- 
gola. Une fois, pluſieurs de ces colonnes firent 
tout· a- coup face à Teſt & parurent venir droit 
a nous; & quoiqu'elles s'arrètaſſent a deux 
milles de diſtance de Fendroit ou nous étions, 
elles nous envoyèrent une prodigieuſe quan- 
tite de ſable. Je commencai a m'accoutumer 
à ce phtenomene, parce que je voyois qu'il ne 


nous avoit encore fait aucun mal. Le ſpecta- 


cle impoſant & magnifique qu'il nous offroit , 
ſembloit compenſer les craintes qu'il pouvoit 
nous occaſionner. Mais il en étoit autrement 
du ſimoon. Nous &tions tous perſuadés que 
ſi le meteore rougeatre que nous avions vu, 


venolt repaſſer ſur nous, il nous donneroit 
infailliblement la mort. 


A quatre heures & demie, nous fimes halte 
dans une vaſte plaine, bornee par pluſieurs 


petites montagnes de ſable, qui ſembloient 


avoir &tE enlevees tres-recemment. Elles avoient 
depuis ſept juſqu'a treize pieds de haut, & 
formojent des cones, dont la pointe Etoit tres- 
aigue & bien proportionnee à leur baſe. Ces 
montagnes Etoient compoſces d'un ſable extre- 
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mement fin, qui depuis un millier d annèes 


avoit été le jouet des vents. II Etoit proba- 
ble que le jour qu'il avoit fait un temps fi 
calme, & une chaleur ſi étouffante, & que le 
ſimoon nous avoit tant fait ſouffrir entre el- 
Mout & Chiggre, le vent avoit élevé des 
colonnes de ſable, dans cet endroit qu'on 
appelle Umdoom. Chaque montagne nous 
offroit encore des traces du mouvement tour- 
noyant des colonnes; de ſorte que tandis 
que nous nous plaignions du ſimoon, la Pro- 
vidence nous Ecartoit d'un autre danger qui, 
ſi nous avions été avances d'un jour de plus 
dans notre marche, auroit rendu notre ons 


Inevitable. 


Le 18, nous partimes d'Umdoom a ſept heu- 
res du matin, marchant dans une direction 
nord, un peu inclinee a Voueſt. A neuf heu- 
res, nous traversames une plaine de fable, 
depourvue de toute eſpèce d'arbres & de ver- 
dure. Nous vimes à environ trois cent pas 2 
gauche de notre chemin quelques petites mon- 
tagnes de ſable, au milieu deſquelles il y avoit 
un endroit encore plus Eleve. L'Hybeer Idris 
me dit, que c'&toit-la qu'une des plus nom- 
breuſes caravanes, qui fuſſent parties dEgypte» 
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ſous la conduite des Arabes Ababdés, & des 


Arabes Bishareens avoit été enterrèe avec plu- 
ſieurs milliers de chameaux. 


On voit Ga & la dans la plaine pluſieurs 
gros rochers de granit. A dix heures, nous 
fimes halte pour faire manger nos chameaux, 
dans un endroit appele Erboygi, ot Fon trouve 
quelques arbres. Les arbres qu'on trouve dans 
le deſert , & dont jai deja parle pluſieurs fois, 
ne ſont point des arbres de haute futaie. On 


nen voit point au nord de Sennaar, fi ce n'eſt 


a Chendi, où il y en a en tres-petit nom- 
bre. Les arbres dont je parle ici , & que brou- 
tent les chameaux, ſont des acacias nains, qui 
ne viennent pas plus hauts que des buiſſons; 
& les bois dont Jai auſſi parle, ſont tous de 
la meme eſpece. Sil y a quelques grands arbres, 
ce neſt que ſur les bords de Nil. 


A une heure & demie, nous partimes d Er- 
boygi, & nous trouvimes une grande foret 
de palmiers, de Veſpece du Doom (1). Nous 
vimes - 1a pour la premiere fois, une eſpèce 
darbuſte, qui reſemble beaucoup au bouleau 


ee 


(1) Palma cuciofera, 
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d Eſpagne. Tout le ſol n'eſt qu'un ſable Rerile ; 
mele de beaucoup de granit rouge. Nous allions 
dun pas modere; & a cinq heures preciſes , 
nous fimes halte dans le bois. Lendroit de 
notre halte sappelle El. Cowic. Ceſt - 1a que 


les Arabes-Bishareens viennent camper pendant 


Tété: mais ils etotent- alors a, trois journces 
de marche, a Torient d'El-Cowic, & vers les 
bords de la mer Rouge, on il etoit tombe 
de la pluie, & ou ils avoient beaucoup de 


paturages. 


Nous partimes d'El-Cowic à midi quarante 
minutes, & à cinq heures du ſoir, nous nous 
arretames dans un bois, appele Terfoway , 
ou les arbres étoient tres - Epais, & ou il 
y avoit beaucoup dherbe. Ces arbres etoient 
les plus beaux que nous euſſions vus depuis 
que nous avions quitté les bords du Nil. Ce 
jour. A, qui étoit un dimanche , nous avions 
ete exempts des craintes que nous inſpiroient 
les colonnes de ſable, & les funeſtes influen- 
ces du ſimoon bien plus terrible encore. Ce 
vent ſuneſte avoit bien paru vouloir ſouffler 
pluſieurs fois; mais il avoit toujours tte vaincu 
par une briſe fraiche qui venoit du nord. 


Le 
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Le 19, nous quittimes notre ſtation dans 
roueſt du bois, ou plutst nous demeurimes 
dans ce bois, & nous le traversames dans 
toute ſa longueur. A huit heures un quart du 
ſoir, nous arrivames au puits , qui & envi- 
ron quatre brafſes de profondeur, mais ol 
eau neſt pourtant pas tres-abondante. Nous 
le mimes ſouvent a ſec, & chaque fois nous 
fumes obliges dattendre qu'il ſe remplit de 
nouveau, Dans ces deux derniers jours de mar- 
che, ceſt-a-dire, depuis que nous avions quitt 
E] - Cowic, nous vimes plus de verdure que 
nous n'en avions vu de Tentree du deſert à 
El-Cowic. A Terfowey, ſurtout, les acacias 
etoient hauts & eee mais les monta- 
gnes que nous avions à droite & à gauche, 
&toient nord - eſt, & Paroiſſoient de la plus 
grande ſterilité. : 


Des que nous nous firnes arret&s à Ter- 
fowey, & que nous eũmes choiſi un endroit 
commode pour faire paitre nos chameaux, nous 
dechargeames notre bagage, & nous envoya- 
mes nos gens nettoyer le puits, & veiller Pinſ- 
tant de remplir nos outres. Nous allumames 
un grand feu; car les nuits étoient extreme- 
ment fraiches , quoique le thermometre fat a 
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83. & le froid m'occaſionnoit une douleur ex- 
ceſſive dans mes pieds, qui étoient prodigieu- 
ſement ;enfles & entames de tous cotes. Je 


m'etois charge de garder notre bagage, & 


Mahomet , le jeune parent d'Idris, gardoit 
nos chameaux : mais il les quitta un moment 
pour aller juſqu'au puits. 


Il s'etoit èlevẽ dans mon eſprit un doute qui 
m'inquietoit ſingulièrement. Je voulois ſavoir 
$1] Etoit vrai, comme le penſoit Erathoſtene, 
quand il entreprit de meſurer la terre, que 
Syené füt ſous le meme meridien d'Alexan- 
drie; car, dans ce cas, Alexandrie étant ſup- 
poſée par les 30 deg. de longitude, Syene 
ſeroit auſſi par les 30 deg. : mais Gooz étant 
par les 34 deg., il eſt impoſſible que Syene 
ſoit de beaucoup plus nord que Gooz. Ainſi 
je m'imaginois que nous devions aller beau- 
coup plus a Toueſt que ne Timaginoit notre 
Hybeer Idris; car il plagoit Syené un tant ſoit 
pen a Toueſt du meridien de Gooz, ou plu- 
tot ſous le meme meridien, & preciſement 
droit au nord de ce village. 


Quand nous dechargions nos chameaux , 
nous leur mettions toujours des entraves avec 
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un cadenat bien ſolide, afin qu'ils ne puſſent- 
pas SeEgarer la nuit, & qu'on ne nous les volat 
pas. Mais tandis que je reflechiſſois au pro- 
bleme geographique dont je viens de parler, 
& que je regardois devant moi ſans fixer pre- 
ciſement aucun objet, jentendis les entraves 
de nos chatneaux, qui faiſoient le meme bruit 
que ſi quelqu'un les avoit detachees. Je tour: 
nai auſfitot la tete de ce cote, & je vis diſ- 
tinctement, a Vextremite de la clarte que répan- 
doit le feu auprès duquel jetois , un homme 
qui $'eloignoit en ſe baiſſant juſqu'à terre. Un 


moment apres jentendis encore les entraves , 


{ur leſquelles on frappa un coup aſſez fort, 
& preſqu'auſſitot les chameaux firent quelque 
mouvement. Je me levai, & je criai en arabe 
dun ton de voix menacant: © Qui que vous 
ſoyez, je vous ordonne de venir a, T inſtant 
ici, ou bien de vous <Eloigner juſqu' au jour. 
Ne vous avancez plus de ce cote-la. Voulez- 


vous vous expoſer a perdre la vie? „ 


Au bout d'une minute le meme homme ſe 
gliſſa dans Tombre derriere les arbres, de la 
meme maniere que la premiere fois. Comme 
je faiſois ſentinelle entre le bagage & les cha · 
meaux, j etois bien arme, & je mavangai har- 
My 
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diment juſqu'od le feu &clairoit, afin de voir 
combien il y avoit de voleurs; & bien reſoln 
à faire feu ſur le premier que j appercevrois: 
Si vous ètes un homme ; criai-je encore, & 
que vous ayiez befoin de quelque ſecours, 
venez auprès du feu, & ne craignez rien. Je 
ſuis ſeul. Mais fi vous vous approchez encore 
des chameaux, le monde entier ne vous ſau- 
vera pas la vie, & votre ſang retombera ſuc 
votre tète. „ 


Le neveu Idris, le jeune Mahomet, enten- 
dant ma voix, quitta le puits, & accourut 
pour voir ce que c'ttoit, Nous allames enſem- 


ble examiner les chameaux, & nous trouva. 


mes qu'un anneau avoit été caſſe, mais que 
 Touverttire n'ttoit pas aſſez gratide pour que 
Favtre anneau , paſſe dans celvi-la, pt en ſor- 
tir. Il y avoit dans une autre chaine une pierre 
bleu tres-dure qu'on y avoit enfoncee pour 
pouvoir caller les anneaux, mais qui ne les 
avoit pourtadt pas caſſes. Nous diſtinguames 
en outre ſur le ſable nn, oy FI 
: Fun homme. = a 


n n'en falloit pas. dwantage pour nous aver- 
tir de ne point dormir cette nuit là. Auſh nous 
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» ramaſsames des branches dacacia, & nous 


allumames un autre feu au- dela de Fendroit 
où Etotent nos chameaux. Jeavayai alors Ma- 
homet dire a Idris de faire remplir nos outres. 
avant qu'il fat jour, de les porter aupres de 
notre bagage, & de tenir tout le monde arme 
a Taube, parce que j ẽtois sur que fi, les Ara- 
bes ẽtoient aſſez forts, ce ſeroit dans ce mo- 
ment Ia qu'ils nous attaqueroient. Mes idées 


 furent parfaitement d'accord avec celles d Idris; 


de ſorte qu'il ſe contenta d une moindre quan- 
tits d eau que celle qu'il avoit d abord eu inten- 
tion de prendre, & faiſant charger nos outres 
ſur les chameaux que je lui envoyai, il fut. 
rendu aupres de moi. avec tous nos autres 
compagnons un peu apres quatre heures du 


matin. 


Les Barbarins, & en general toute la claſſe 
inferieure des Maures & des Turcs chargent 
leurs bras & leurs poignets d'amulettes. Ils ecri- 
vent en outre quelque paſſage du Koran, qu'ils 
enveloppent tres-promptement dans, un ſachet 
de maroquin, & ils s'imaginent que ces ſor- 
tes de charmes ont la vertu d'ecarter les acci- 
dens. Les deux Barbarins, que javois avec 
moi, s Etoient procure de ces amulettes a Sen. 

N * 
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naar, afin de ſe preſerver du ſimoom, des 
colonnes de ſable & de tous les dangers qui 
menacent les voyageurs dans le deſert. Pour 
ne pas gater ces amulettes en puiſant de l'eau, 
ils les avoient detachees de leurs bras & les 
| avoient poſtes ſur le bord du puits. Mais 
quand les girbas avoient été remplies, & qu'ils 
avoient voulu prendre leurs amulettes, ils ne 
les avoient plus trouyees. Ce vol & la tenta- 
tive faite ſur nos chameaux ſembloient nous 
prouver qu'il y avoit beaucoup de monde 
autour de nous, & nous étions confequem- 
ment dans la ſituation la plus cruelle. Nous 
voyagions au milieu du deſert le plus ſtérile, 
Je plus inhoſpitalier de la terre, & ce n etoit 
qu avec la plus grande difficultè que nous pou- 
vions charrier d'un jour a Tautre de quoi ẽtan- 
cher notre ſoif. Nous avions le ſeul pain qu'il 
Etoit poſſible de ſe ptocurer pour faire plu- 
ſieurs centaines de milles. Le ſabre & la lance 
ne pouvoient point triompher de nous. Mais 
il ſuffiſoit pour nous faire perir qu'une de nos 
girbas crẽvàt, qu'un de nos chameaux mou- 


rut, ou fit. boiteux, ou qu'une épine, une 


entorſe nous ötät la facilite de marcher. Un 
coup de canon n'efit pas été plus terrible. 


Nous n'aurions pas pu ſonger a nous atten- 


— —_ tee a » a 
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dre les uns & les autres. Perdre du temps 
elit été vouloir mourir , parce qu'avec toute 
la diligence que pouvoient faire nos chameaux, 
nous ne<tions pas sürs de ne pas manquer de 
pon & deau avant darriver. 


Cependant, ce defert qui n'offroit pas un 


ſeul habitant qui put venir au ſecours des 


voyageurs, en avoit en grand nombre pour 
contribuer à leur perte. Des tribus d Arabes, 
campees par troupes de deux ou trois mille, 
ſont répandues de tous les cötés, on elles 
trouvent aſſez d' eau pour abreuver leurs nom- 
breux troupeaux, & traverſent ſouvent cette 
immenſe plaine & les montagnes, tantõt au 
levant ſur les bords de la mer Rouge, tant6t 
au couchant ſur les rives du Nil, ſuivant que 
leur beſoin ou leur caprice les y invite. Ces 


Arabes ſont tous Jaheleens, & ce ſont ces 
tribus fanatiques & barbares, qui ont verſe 


tant de torrens de ſang pour Etablir la religion 
de Mahomet. Leurs préjugés ſont encore les 
memes. La ſociété des étrangers, ni meme 
celle des autres Arabes n'ont pu adoucir leurs 


meurs. Enſevelis dans ces vaſtes deſerts, ils 


nont pas pu y devenir plus ſauvages, mais 
ils y ont conſeryé dans toute ſa ferocite ce 
M iv 
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deſir, cette ardeur du meurtre, qu'ils avoient 
lorſqu'ils ſont venus sy etablir ſous le cruel 
& inhumain Kaled-Ibn-el-Waalid, qu'on na 
pas pu ſurnommer lepee de Dieu, ſans outra- 
| ger la majeſte divine. 


Si notre e eut & 0 de tomber ſous les, 
mains de ce peuple, dont nous étions alors 
bien certainement environnes , notre mort eùt 
EtE inevitable. En ne conſiderant pas meme. 
Thumeur ſanguinaire, de ces barbares, nous ne 
pouvions pas eſperer qu'ils nous laiſſaſſent la 
vie. Nous naurions pu leur &tre d aucun ſer- 
vice, comme eſclaves; & après avoir pris ou 
detruit ce qui nous appartenoit , ils ne nous 
auroient pas envoyés en Egypte, parce qu'il 
leur en auroit trop coute pour gela, & que 
cette ſeule conſidèration les en eũt empeckes, 
quand bien meme fils auroient des ſentimens 
de charitè & d' humanitẽ qu'on chercheroit en 
vain chez ces Barbares, à qui ce mot meme 
de charité eſt inconnu. Enfin, le ſeul eſpoir 
qui nous reſtoit, Etoit que leur nombre ne 
fut pas aſſez conſiderable pour nous vainere, 
& que par notre courage & nos armes à feu, 
nbus puſſions faire retomber ſur eux Je mal 
quils nous prẽparoient, tuer leurs chameaux, 
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leur 6ter le moyen de charrier de eau, & 
les laiſſer dans le deſert en proie a une mort, 
dont il ſalloit abſolument que leur troupe ou 
la notre deyint victime. | 


Texpliquai brievement ma ſacon de penſer 
a mes compagnons, qui me repondirent una- 
nimement: © Dieu eſt grand! qu'ils viennent! ,, 
— Nos armes étoient bien en ordre, & le 
le vieux janiſſaire Iſmael les dirigeoit avec toute 
lactivitè & la vigueur dun jeune homme. 
Comme nous ne doutions pas que nos agreſ- 
ſeurs ne ſuſſent montés ſur des chameaux , 
nous nous rangeames le Tong des arbres; les 
reſtes des deux feux que nous avions ,allumes 
pendant la nuit étoient en avant de nous, & 
nos tentes, & notre bagage, nos caiſſes pla- 


ces entre les arbres, nous ſervoient de retrans 


chemens de chaque cote. Notre eau & nos 
chameaux / Etoient par- derriere nous, les cha- 
meaux Etant enchaines les uns aux autres der- 
riere les girbas, & en outre attaches à des 
arbres avec des licols. Nous avions eu ſoin 
de laiſſer une girba ouverte, & de mettre deux 
moities de calebaſſe a cote, pour ceux qui 
auroient beſoin de boire. Avant le jour, nous 
fumes fini de déjeüner, & je recommandai a 
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mes gens de faire feu en differens endroits , 
afin de ne pas perdre un ſeu] coup. Je dis ſur- 
tout A ceux qui Etoient charges de tirer les 
gros mouſquetons, dajuſter les plus forts grou- 
pes dbommes & de chameaux, & ſurtout les 
chameaux qui porteroient des girbas. 


Cependant le jour parut, & nous ne vimes 
point d Arabes. Tout Etoit tranquille. Nous 


imaginames qu'ils s toient vus en trop petit 


nombre pour nous attaquer; & nous n'eumes 
plus d autre crainte, que de ne pas faire aſſez 
de diligente, & de leur donner le temps den- 
voyer chercher des ſecours. Je pris alors Iſmael 
& les deux Barbarins avec moi, pour voir 
qui pouvoient tre ceux qui $<toient appro- 
ches de nous la nuit. Nous ſuivimes les tra- 
ces imprimees dans le fable; & marchant juf- 
ques derriere la pointe. du roc, qui ſembloit 
fait expres pour cacher des voleurs, nous y 
trouvames deux vieilles tentes dechirees, & 
plantèes avec des cordes d'herbes. 

Les deux Barbarins étant entres dans une 
de ces tentes, y trouverent une ſemme toute 
nue. Pendant ce temps-la, Iſmael & moi cou- 
rümes dans la plus grande, ou nous vimes 
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un homme & une femme également nuds , 


tremblant de peur, maigres, & nayant pas 
air d'babitans de ce monde. Lhomme etoit 


à demi agenouillé; la femme ſembloit vouloir 


ſe cacher, & il y avoit dans le coin de la tente 
un miſerable enfant, emmaillote dans des hail- 
lons. Je  m'avancai vers homme, & le pre- 


nant par les cheveux, je le renverſai ſur le 
dos, je lui mis un pied ſur la poitrine, & je 


lui preſentai mon coutelas à la gedge, en lui 
diſant d'un ton menaggnt: & Priez, pricz 
promptement, car vous navez qu'un inne 
à vivre. „ 


Le malheureux etoit fi epouvante qu'a peine 


eut · il la force de me demander. grace. Mais 
la femme ne fut pas auſſi timide que lui, & 


courant au bout de la tente, on Etoit une vieille 
lance, dont elle ſe ſeroit ſurement ſervie d'une 
manière funeſte pour nous, ſi par bonheur 
elle wavoit pas ete embarraſſce dans la toile. 
Iſmael qui vit le deſſein de cette ferame , la 
renverſa d'un coup de croſſe de fuſil, & lui 
arracha la lance des mains. Lautre femme ſe 


mit alors à crier, comme ſi elle ent ẽté en mal 


denfant. © Attachez-les , dis je, Iſmael , & con- 
duiſez-les ſe parẽment aupres de notre bagage , 


ww 
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pendant- que ye vais finir avec ce voleur de 
chameaux. Il faudra que nous faſſions tomber 
leurs trois tètes dans le lieu meme, ol ils vou- 
loient nous faire perir de faim. Mais je vous 
le repete, ſeparez ces deux femmes. ,, 


g 


Tandis que les deux Barbarius attachoient 


une de ces femmes, autre qui étoit la nour- 


rice & la mere du petit enfant, dit en ſe tour- 
nant vers Thomme: © Ne vous avois - je pas 
bien dit que vous ſeriez puni, ſi vous cher- 


chiez à faire du mal à cet honnete homme? 


Ne vous avois:je pas dit que ceci vous arri- 
veroit, A vous - mt TY 


Patong uns de nos gens Gent venus 


pour voir ce que nous faiſions. Jenvoyai les 


deux femmes aupres de notre bagage en recom- 
mandant encore de les tenir Eloignees une de 
Tavtre pour pouvoir les interroger ſeparement 
& juger ſi elles diroient Ja verite, La nourrice 
demanda ſon enfant que je lui fis donner auſſi- 
tot. La pauvre petite creature; au lieu d avoir 
peur, montroit de la joie & tendoit ſes petits 
bras quand on la paſſa pres de moi. Nous 
garrotàmes VArabe avec les chaines des cha- 
meaux. Tout alloit bien juſques-la : mais nous 
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ne ſavions pourtant pas ſi les Bishareens Etoient 
loin de nous, & ſi nos priſonniers ne les avoient 
pas envoyes avertir la nuit. Juſqu'a ce que 
nous fuſſions bien sürs du contraire, notre 
poſition *n'etoit guere meilleure. Des que nous 
amenames Thomme en preſence de mes com- 
pagnons, ils declarerent tous qu'il n'y avoit 
pas de temps à perdre & qu'il falloit lui don- 
ner la mort, ainſi qu'a ſes deux femmes, auſſi- 
tot que nos chameaux ſeroient acheves de 
charger; & certes il ſembloit que notre pro- 
pre conſervation , cette premiere loi de nature, 
exigeoit un tel acte de rigueur Le janiſſaire 
Hagi- Iſmaël etoit fi determine a cette execu- 
tion, qu'il cherchoit deja un coutelas, mieux 
affile que le fien. — © Hagi-Iſmael, lui dis je, 
il faut attendre un moment pour voir ſi ce 
voleur eſt auſſi un menteur. S il cherche a me 
tromper dans les rẽponſes qu'il va me faire, 
vous lui trancherez ſoudain la tète, & nous 
enverrons avec le menſonge à la bouche, ſon 
corps & ſon ame, trouver en enfer le maitre 
qu'il ſert ſi bien. ,, — Iſmael repondit: Ce. 
qui eſt vrai eſt vrai. Si ce perfide ment, il ne 
mérite pas un meilleur ſort que celui qui 
attend. „ . Ys 


190 VO 4A „ 
L“ oon ſentira aiſẽment la neceſſite abſolue qui 
m'obligeoit alors I tenir un langage qui nẽtoit 


ni celui d'un chretien, ni celui d'un homme 


qui connoit les droits de Thumanite. Mais fi 
la durete, la brutalité de ce diſcours peut cho- 
quer quelqu une des perſonnes qui liront ceci, 
& ſurtout des perſonnes d'un ſexe plus ſuſcep- 
tible de delicateſſe que le notre, je les prie de 
ne pas oublier que je ne parlois ainſi que par 
principe meme dhumavite, pour inſpirer de 
la crainte à des gens dong nous naurions pas 
pu autrement arracher la verite, & pour Epar- 
gner leur ſang & aſſurer notre conſervation. — 
“ Vous le voyez, disje a TArabe, en le fai- 
ſant mettre a genoux, il ne vous reſte que peu 
de momens a vivre; le ſabre eſt deja tire pour 
faire tomber votre tete. Profitez donc du temps 
que vous avez encore pour me repondre avec 
franchiſe, & ſongez que le premier menſonge 
qui vous echappera ſera votre derniere parole. 
Votre femme & votre enfant auront auſſi leur 
tour. Vous ſubirez tous le mEme ſort, a moins 
que vous ne me difiez la verit6 toute nue. — 
* I{mael, ajoutai - je en parlant au janiſſaire, 


placez-vous à cote de lui, & prenez mon ſabre; 


ceſt, je crois, le mieux affile de tous. ,, 


AS e AF TE 


L 
8 


AUX SOURCES DU NII. 197 


« A preſent, j'exige que vous me diſiez 
quel eſt Thonnẽte homme que votre femme 
vous reprochoit d'avoir aſſaſſinè? En quel lieu, 
dans quel temps avez-yous commis ce meur-. 
tre? & quels étoient vos complices ? „ — Il 
me repondit en tremblant & pouvant à peine 
sexprimer, tant il avoit peur: — © Que c'e- 
toit un negre, un aga, venant de Chendi. „ 
—Mahomet-Towash! $'ecria Iſmael. Dieu 


eſt miſericordieux ! (1) ,, —© Oui, lut-meme, „ 


repliqua le Bishareen. Il nous fit enſuite le 
detail de ce meurtre, comme je le rapporterat 
par la ſuite. — © On ſont les Bishareens? lui 


demandai-je. Où eſt Abou-Bertran ? Combien 
faudroit-il de temps pour qu'un meſlager , 


monte ſur un chameau leger, ſe rendit au 


camp. de ce sheik? „ — © Moins de deux 
jours, repondit-1l, Peut-etre un jour & demi 
ſeulement, ſi le meſſager etoit diligent & que 
ſon chameau fat bien bon. ,, — © Prenez bien 
garde, lui disje, a ce que vous dites & au 
riſque que vous courez. D'ou ſortez - vous, 
vous & vos femmes? & quand eſt-ce que vous 
etes venus ici? ,, — © Nous ſortons du camp 


d Abou - Bertran, & nous ſommes arrives ici 


. 


(1) Ulkh kerim! 
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le 3me, (1) jour A midi. Mais nous montions 
des chameaux femelles, des chameaux favo- 
ris du sheik Seide. Nous les menames fort 
doucement. Les deux que vous avez vus pres 
de nos tentes boitent. II y en a encore dau- 


tres qui ne ſont pas en bon état. En outre, 


nous avions avec nous des femmes & des en- 
ſans. „ — « Et od eſt alle ce parti d'Arabes 
avec ſes ee , en ſortant d'ici? & com- 
bien y avoit-il dhommes en tout? „ — © Il 
y avoit environ trente hommes, tous domeſ- 


tiques, conduiſant trois cent chameaux , tant 


bons que mauvais. Quelques-uns de ces hom- 
mes avoient une lance; d'autres en avoient 
deux: mais dans toute la troupe, il n'y avoit 
pas une ſeule arme d'une autre eſpece, pas 
meme un bouclier. „ 

© Et que vouliez - vous faire de mes cha- 
meaux, la nuit dernitre ?/,, — © Je youlois 
m'en ſervir pour aller avec mes femmes & mon 
enfant youndrd mes compagnons ſur les bords 
du Nil. „ © Et que ſerions-nous devenus 


pe R ” — * - ol = 


(1) Il faut obſerver que Parabe n'indiqua pas le jout 


_ 


| par le cinquieme jour, mais par une epoque qui repon- 


doit au 5. 


alors, 
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alors, nous autres'? IE nous evit/ fallu mourir 
ici. „ — LArabe ne répondit rien. — Pre- 
nes garde à ce que vous allez dire; la choſe 
eſt preſſer; & vous Etes dans mes mains. Pre- 


fezy dont bien garde. , — Eh! out, certaine- 


ment; rẽpondit il, vous Teriez morts; vous ne 
vous 'ſeries pab Ruves, puiſque vous n'auriez 
pu aller nulle pitt: „ — © $i un autre parti de 
vos gens nous avoit trouves ici, nous auroit- il 
kgorges? „ L Arabe heſita un peu; puis 
i} repondit, comme Sil Etoit revenu 4 lui. 
meme: „Ou, ils otit maſſacré Taga; ils vous 
auroiehr ufhrfe de meme; parece qu ile i e par- 
gent jamais eee il . 
n eee * % „ 189 inte. 
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A tes Hots h r mes cis Flr: 
tent pour colndathrer I Atabe à la mort.” — 
Ecoute d Bien; lui dis je encore, parce 
que votre vie depend de la manitre dont vous 
repondreꝝ aux queſtions que jo van vous faire; 
davez- vas SH doit bientdt' Paffen ler quelque 
nouveau parti ide: istrarceis v · vl y en a 
aux puits qui ſont au nord dul deſertꝰ & quel 
nombre il peut y en avoir? Les avez - vous 
enfin fait Avertir depuis hier Au f6 que vous 
nous avez vus ici? „ — II me — plus 
Tome XII. 


194 „Vo Ae ee 
vite qu il Havoit encore fait: © Nous n'avons 
enxnvoyé perſonne nulle patt. Nos chameaux 
boitent. Nous attendions qu ils fuſſent en état 
de marcher pour aller joindre nos compagnons 
ſur les rives du Nil. Des partis de Bisharcens 
paſſent toujours par ici, & ſont plus ou moins 
nombreux. Mais it nen viendra pas juſqu'aà 
ee qu ils aient appris ſi les patarages des bords 
du Nil, ſent deja en tat de nourrir leurs trou- 
peapx. Mies compagnons ont amene deux dro- 
madajres, avec leſquels ils peuvent envoyer 
dans trois jours des nouvelles au bord de la 
mer Rouge. Il. eſt poſſible auſſi, que ſans atten- 
dre ces nouvelles il palle quelque parti comme 
le dernier; car il n'y a rien à crainflre pour 
eux dans ces cantons. Les puits qui ſont au 
nord, appartiennent aux Ababdes, {Quand les 
\ - Bishareens , paſſaientzde ce cot&12, ayec leurs 
troupeaux, ils Etoient, toujours en grand nom. 
bre &. ils avoient un Sheik A leur tete, Mais 
a preſent, es, guits ont fi peu deau, qu ib 
ne peuvent pas abreuver de grands troupeaux, 
& les Bisharcens ne — 
chemin aus age hire. n 10 t iwp 27111 N11 
32% 284 25 a. n Us 

Je me leyay & appel. -Iſmael,,Le malhen- 
reux Arabe crut qu'il allois mourir. La vie eſt 
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encore douge pour ſe plus mjſcrable des hom- 
mes. Celui- gi fe. tenoit..x genoux, ſerrant Fe 
ſes mains Hines. le derrièere de ſon cou, & 4 
croyaut, j'en ſuis sur, ſentir deja le dranchagt 
du coutelas d' Iſmael. II nous, jura qu'il navait 


pas prononce une ſcule parole qui ne fut vraie, 


& que ſi on interrogegit ſa. femme, elle ne 
rere pas dire Autre, vhols, 


+4 ſy TA 


vallai dn BY "yy ad na la mer aut 
yoyaur-Hepael. .arme de ſon coutelas, crut que 
ſon mari &oit deja expẽdiè & s abandonna au 
plus vialent, deſeſpoir,, en criant: © Que tqus 
les hommes etoient des, menteurs & des Allaſ- 


*3 fy 64 F = # « £& 


> 5," 
«4 a Jn 


ſins: mais quelle mauroit dit la verité, ſi je 


Pavois interrogee la premiere. Eh bien 


dis. je, Hagi- Iſmael, allez· vous en dire à nos 


gebs deine, pas Annes; la, mort 1 fon, mari, 

julquia te: que je bes xertiſſeg Mangepant,, 

oel vt ut, Si von le pe gites pay. JÞ 
VErItE ec mengerai par égraſgt: moi memę 


5 votte;,enfaok, 3 AVO yu, & ate. 


ſuite qu on vous falſe logtirir, la moet. la iÞ ip) 
emelle] 3 — Elle. ditaye reite: ; Aplle 
ne ſaveit pas preciſement qpj.qyoit, tus; Mabg- 
met Towash, patce qu elle nistpit a3. par: 
lente, &gu alle navoit appris IE, Aue de 

1 
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que ſon mari étoit revenu dans ſa tente. „ — 
Je fui fis alors les memes queſtions que javois 
| faites ſon mari, & elle y repondit preciſement 
comme lui. La ſeule choſe particulidre qu'elle me 
it, Ceſt qu'elle croyoit qu'il paſſeroit bientòt 
Chiggre un parti d'Ababdes. Des qu'elle vit que 
je me levois pour men aller; elle ſe mit pleu- 
rer amèrement & A Farracher les cheveux, en 
implorant ma miſericorde. Elle preſſa contre 
ſon ſein ſon malheureux enfant, comme ſi elle 
lui avoit dit un dernier adieu; puis elle le 
poſa devant moi & continua à verſer des lar. 
mes & à pouſſer des cris de deſefpoir. * $i 
Vous 'Etes un Turc,' diſoit - elle, rendez mon 
enfant eſclave mais r ne le tuez Pas; er, 
auſſt mon P al 2 


20 2 12 ans . vi . n * 


Wo ſque — Tanbe fig h adh 
vert juſtſu & be ur qu i! y eñt dans cette 
ripue des expreſñons tout Ala. oN t ſimples 
X. fEnichgitznes: Je me*ſentis"relſenient ému, 
& mes plebrs coulerent aveti tant d'abondance, 
qu me” fut irbpoſhible de pouſſer plus loin 
ud ſrene qui de venoit ſitragique. © Femme, 
dis e à cette Arab, je ne ſuis point un Turc; 

ne fais point cteſelaves, ni je ne maſſacre 
| 8. oe ſont vos Arabes qui me Horcent 
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a ce que je fais ici. C'eſt vous qui m' avez atta- 
que la nuit dernière. Ceſt vous qui avez aſſaſ- 
fine Mahomet-Towash, homme de votre reli. 
gion, & oecupe alors a remplir ſes devoirs de 
ſuis un &tranger qui ne cherche que ſa propre 
ſuret6, Mais vous, vous &tes tous des voleurs & 
des aſſaſſins. ,, Cela eſt vrai, rẽpondit elle, 
ils ſont tous des aſſaſſius & des menteurs, & mon 
epoux peut, ſans le ſavoir, mentir comme les: 
autres. Mais repetez-moi ce qu'il vous a dit, 
& je vous dirai ſi cela eſt vrai ou non. „ 

Cependant la journée s avangoit; nous na- 
vions encore pris aucune reſolution , & nous 
nẽtions pas trop en ſureté. Nous raſſembla- 
mes nos trois priſonniers bien garrotes, que 
nous- mimes ſous la garde de Georgis. Apres 
moi, J appelai a Pecart tous mes compagnons. 
Je leur dis combien il ſeroit horrible d egor- 


ger deux femmes & un enfant a la mamelle, 


ou meme de les faire mourir de faim, en tuant 
les femelles de chameau qui les nourriſſoient; 
car, ajoutai je, quoiqu alors nous ne ſouillions 
pas nos mains de leur ſang, nous ne ſerons 


pas moins coupables de leur perte. Nous ſom- 


mes Etrangers, nous avons rencontre ces Ara- 


bes par haſard: mais ils ſont dans un pays{qui 
Ni. 
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leur appartient. Mais ſuppoſons que nous don- 
nions la mort au mari, une des femmes peut 
auſſitõt monter ſur un chameau & aller a toute 
courſe avertir les Bisharcens, qui enverront un 
parti pour nous ſurprendre au premier puits 
où nous paſſerons, & oh nous ne pourrons 
leur échapper. „ Preſque toute la troupe 
pencha pour qu'on Eparghat les femmes & en- 
fant: mais perſonne ne $oppoſoit a la mort 
de Phomme qui étoit convenu d'avoir voulu 
voler nos chameaux pour aller joindre ſes 
camarades ſur les bords du Nil, & nous expo- 
ſer conſẽquemment. a peErix de faim, ou à Etre 
alſacres par les ebay] a | 


+ Pops ſeule ide tr ia tellement le 
vieux janiffaire Hagi-Iſjnael ; qu'il vouloit abſo- 
lument- avoir le plaiſit de trancher lui-meme 
la-tete: de TArabe. Les Barbarins étoient auſſi 
tres-irrites de la perte de leurs amuleites. En 
un mot tout le monde ſouhaitoit que I Arabe 
perdit la vie, ſurtout depuis qu'on favoit la 
manière dont lui & ſes compaguons avoient 
traits Mahomet-Towash, que je me croyois 
ä wm. x REG oblige de en 


N * Paipu vous differe dans vos opinions, 


5 
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leur dis. je, laiſſez-moi vous faire part de la 
mienne; car nous navons pas un moment à 
perdre. Il me ſemble que depuis que nous 
nous ſommes mis en route, nous avons été 
preſerves de pluſieurs dangers, par une pro- 
tection ſpeciale de la Providence; & certaine- 
ment nous n aurions pu manquer de perir ſi 
nous avions toujours fuivi. ſtrictement ce que 
la ſeule raiſon ſembloit nous preſcrire. Nous 
ſommes, il eſt vrai, de différente religion: 


mais nous adorons tous le imme Dieu. Sup- | 


poſons que dans cette occaſion le ciel veuille 
nous Eprouver;, & voir ſi nous compterons 
ſur fa protection toute. puiſſante, ou ſur notre 
prevoyance & notre courage. Si nous tuons 
aujourd'hui IArabe, demain nous pourrons 
rencontrer les Bisharèens, & alors nous con- 
noitrons tous la folie de nos precautions. 


9 Pour moi je:0rois fermement que; tant 
dans le deſert que dans ma maiſon, je ſuis 
ſans ceſſe dans les mains de Dieu, & non 
dans celle des Bisharéens, ni d'aucun , infime 
voleur: Fai la conſcience pure. Je n'ai rien 
entrepris d'ill6gitime; je ſuis mon chemin tran- 
quillement, mon chemin pour'm6\-retires dans 
ma * ne mangeant que du Pain & ne 

N iv 
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buvant que de; feau; & je nai fait aucun mal 


a perſonne, ni nai deſſein d'en faire. Nous ſom- 


mes neuf combattans, nous avons chacun deux 


fuſils, dont pluſieurs à deux coups, & d'au- 


tres d'un calibre inconnu aux Arabes, dont 
les armes ont ëtè ſouvent vaincues avec moins 
d'armes a feu. Nous ne ſommes couverts que 
de haillons, ainſi notre depouille ne peut ten- 
ter. perſonne ; & je ne crois pas que des jeu- 
nes gens prennent la lance & le bouclier, & 


'SEloignent de leur campement pour venir nous 


attendre aux puits uniquement par plaiſir, & 
ſans eſperer aucun profit. D'ailleurs, je vous 
te declare, ſi nous rencontrions jamais les Bis; 
hareens, & que le terrain ou nous ſexions ref. 
ſemblat à celui od nous avons ett juſqu'à pre- 
ſent, je les combattrois. hardiment, & je ſerois 


sür que nous les vainerions ſans peine. Je 


n'oſerai pourtant pas dire qu'il en fut de meme, 
ſi ma conſcience ẽtoit .chaxgee du crime hor- 
rible & deteſtable d'avois de lang · roid Egorge 
un homme. Je ſais donc reſolu à e pargner cet 
Arabe, & a empecher de tout ee e 
e de nous: lui donne la mort. „ 


113 mms (5 aon nid 


n ine voir Ae non la erunic., 


mais 1a'crainte de voir leur propre vie expo: 
vi H ee 
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ſe, avoit determine mes compagnons a ſacri- 
fier. celle de VArabe. Ils me repondirent preſ- 
que tous Aa- fois que je penſois bien. © Mais, 
dirent-ils enſuite, quel parti prendrons-nous ? 
Nous ferons-nous maſſacrer par les Bisharèens 
comme Mahomet-Towash ? Si nous ne don+ 
nons pas la mart a TArabe, avons. nous quel- 
qu autre moyen 3 2 5 


* Eh bien! repris-je, ee vous me de- 
mandez ce que nous avons à faire, je vais vous 
Tapprendre. Il faut accomplir un premier de- 
voir, qui eſt de fe defendre & de veiller a fa 
conſervation autant qu'on le peut ſans crime. 
Vous laiſſerez ici les femmes & PFenfant, avec 
les femelles de chameau qui les nourriſſent de 
leur lait. Vous attacherez la main droite de 
Phomme 2 la main gauche d'un de vous, cha- 
cun s' en chargera alternativement, & nous le 
conduirons ainſi juſqu' en Egypte. Peut - ètre 
connoit-il le deſert & les puits mieux qu'Idris: 


mais en tous cas au lieu d'un Hybeer, nous 
en aurons deux; & qui peut aſſurer qu Idris 


ſoit plus exempt d' accident qu aucun de nous 
autres? Cependant comme YArabe | fait les 
endroits où ſe tiennent ſes compagnons dans 
les differentes ſaiſons de anne, & qu il pour. 


i 


[ 
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roit chercher a nous mener vers eux, des que 
nbus les rencontrerons, celui d entre vous qui 


le-tiendra/attache dans ce moment, lui plon- 


gera un poignard dans le cœur, afin qu'il ne 
puiſſe pas jouir de ſa perfidie. Si au contraire 
ili ſe conduit bien, qu'il avertiſſe Idris des dan- 
gers dont nous ſerons menaces, & des moyens 
de les Eviter; qu'il nous indique les puits od 
il y a peu dau, au lieu des puits abondans, 
je promets que le jour, que nous arriverons en 
Egypte , je lui donnerai..des.:vetemens neufs 
pour lui & pour ſes femmes, avec un bon 
cbameau pour lui ſeul, & une charge de dora 
pour eux tous. Quant aux chameaux que nous 
laiſſons ici, ce ſont des ſemelles dont ces fem- 
mes ont beſoin pour vivre. Ces chameaux ne 
boĩtent point comme on la dit, mais nous pou- 
vons les rendre boiteux, afin que {i Yon veut 
Sen ſervir pour aller donner quelques avertis 
aux Bizharcens , la perſonne qui les montera 
. $expole a perir de ſoif avec eum 
Cette ee fut eee ads 
Jing Idris ſurtout declara avec chaleur quil 
la trouvoit | tres-ſage. Nous fimes venir nos 
trois priſonniers , & nous leur reEpetames leur 
ſentence. Ils parurent tres-ſatisfaits ; & la femme 
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nous aſſura qu'elle aimeroit mieux voir mou» 

rir ſon enfant que de chercher à nous occa- 

ſionner le moindre mal, & que sil paſſoit un 

millier de Bisharcens, elle trouveroit bien le 

moyen de les empecher de connoitre notre 
route & de pouvoir nous ſuivre 


le chargeai les deux Barbarins daller met- 
tre les chameaux dans le cas de boiter, & je 
leur recommandai pourtant de ne pas les bleſ- 
ſer de maniere que ces pauvres animaux ne | 
puſſent pas en guerir. Je donnai en meme temps 
A la femme qui étoit nourrice douze poignees 
de notre pain de dora, ſeule proviſion que 
nous euſfions; & quelque mediocre que fit 
ce preſent, nous Eprouvames par la ſuite que 
nous avions preſque eu tort de le donner. Nous 
laiſsames 4 cette malheureuſe famille la con- 
ſolation de penſer, que pourvu qu'elle tint ſa 
promeſſe, nous lui ſerions bien plus favorables 
qu'elle ne Vavoit d'abord eſpere, 


Le 20, à onze heures du matin, nous par- 
times de Terfowey, apres avoir renouvelle nos 
injonctions aux deux femmes Arabes, & les 
avoir afſurees. que la vie de leur mari depen- 
doit de leur conduite & de la ſienne. Notre 
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priſonnier eut la main droite enchainte à la 
main gauche d'un des Barbarins. A peine 


fames - nous arrives dans la plaine, que tout 


ſembla nous annoncer que nous ne tarderions 
pas a ſentir le ſimoom. En effet un quart d heure 
avant midi, TArabe priſonnier, puis Idris N 
$Ecrierent : le ſimoom ! le ſimoom ! 
E 

Ma curioſitè ne me permit pas ds we jeter 
à terre ſans regarder auparavant derrière moi. 
Je vis dans le ſud, en tirant un peu vers leſt, 
un nuage rouge, comme celui que j avois vu 
la premiere fois que le ſimoom nous avoit 
frappé. Il &toit pourtant un peu moins épais, 
& avoit une teinte bleuitre. Ses bords n'en 
Etoient' pas tres - marques, comme ceux du 
premier, mais ils ſembloient ètre d'une fumee 
legere, & le milieu, qui paroiſſoit de la lar- 
geur denviron une braſſe, Etoit d'une cou- 
leur varie. Nous tombames tous le vifage con- 
tre terre, & nous ſentimes le vent du ſimoom 
paſſer par- deſſus nous avec aſſez de force. Ce 
vent edntinua à ſouffler juſqu's pres de trois 
heures; de ſorte que nous fümes tous fi mala- 
des cette nuit- la, qu'à peine pùmes- nous char- 
ger nos chameaux & arranger notre bagage. 
Pour comble de malheur, un de nos chameaux 
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mourut de fatigue & de faim. Alors, quel- 
quaccables que nous fuſions, la crainte de 
peErir dans le deſert nous obligea a couper plu- 
ſieurs tranches tres-minces de la chair du cha- 
meau; nous les ſuſpendimes la nuit à des 
arbres; le lendemain nous en couvrimes notre 
bagage, & le ſoleil les eut bientot deſſéchces. 


A huit heures & demie du ſoir, nous fimes 
halte auprès d'un puits, ſitué dans une plaine 
ſabloneuſe, od, il ne croĩt qu'un très · petit 
nombre dacacias. Ce lieu ſe: nomme Naibey.. 
Nous avions trouve ce jour. la de grands blocs 
de Fel, foffile. Tout ce terrain en eſt rempli , L 
&. g eſt indubitablement cauſe que Jeau de, 
Terfowey & ſurtout celle de Naibey, a un 
goũt amer. Nous trouvames.,pres de ce dernier 
puits le corps d'un homme, & deux chameaux, 
ctendus A coté de lui, It y avoit vraiſembla- 
blement lopg4emps quiils ẽtoient la. Les cha- 
meaux etoient tellement deſſeches, qu'ils ſem- 
bloſent ge devoir peſer que quelques livres. Ils 
n avoient $6 touches par aucune eſpece de 
vermine; car dans la vaſte ẽtendue de ce deſert 
il ny a ni ver, ni IO rien MV ait 
le ſouffle de la vie. 983 5 obo 
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Le 21; > ſix heures du matin , nous parti 
mes de Naibey , apres avoir mis de Veiu dans 
nos girbas. Nous marchions au nord; & nous 
comptions aller en droite ligye- vers 'Syene. 
Nous trouvames, pendant une heure, un che. 
min herifſe de pointes de rochers; & d'apres 
cela, il Etoit' aiſe de prévoir que nos cha- 
meaux ſeroient bientõt excedés. A huit heu- 
res, nous vimes à Forient un ſpectacle pareil 
à celui que nous avious' deja 'contemple plu- 
fieurs fois. Une immenſe quantité de colonnes 

e ſable sclevoit en tournoyant; & obſcur- 
ciſſoit la clart6 des 'cieux; Nous commencions 
à nous appercevoir que toutes les ſois que ce 
phenomene paroiſſoit de bonne heute, e Eroit 
un ligne immanquable de chaleur & de vent 
du nord juſqu à midi; que vers midi le vent 
du nord ſe calmoit; & que bientòt apres on 
avoit pendant deux heures le ſimoom empoi- 
ſonné. Nous àvions deja Eproiive des effets fi 
funeſtes de ce terrible ſimoom, que la crainte 
d'en ſentir de nduveux failoit ſur ndus une 
impreffion crüelle, & nous &roit preſqwentiè- 
rement le” peu de force qui nous reſtoit. Les 
colonnes de fable nous auroiett ſ#ns doute 
engloutis, fi nous nous ẽtions trouvẽs ſur geur 
paſſage: mais comme juſqu alors elles ne nous 
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avoient fait aucun mal reel, nous les redou- 
tions bien moins que le ſimoom. 

Ces colonnes nous * © ce jour - ln un 
ſpectacle bien plus magnifique que tout ce que 
nous avions encore vu. Elles 'Etoient plus groſ. 
ſes que les jours. precẽdens, & le ſoleil les 
frappoit de maniere que les plus rapprochees 
de nous ſembloient etre couvertes d'&toiles 
d'or. Nous les avions alors à environ deux 
milles de diſtance. Ce qu'il y avoit de plus 
remarquable, c'eſt que ces colonnes ne s ele- 
voient jamais que dans Feſpace circulaire que 
nous laiſſions a notre gauche & qu'entoure le . 
Nil, en allant par Chaigi vers Dongola. Il 
eſt tres-rare que Von en voie à Teſt du meèri- 
dien Ceſt-ã-· dire dans Vendroit où le Nil tra- 


16 * 
u 
* 


verſe le Magiran avant de commencer ce grand 


detour. ; Obſetvons àuſfi que le ſimoom nous 
venoit du cõte pre e du ſud · eſt. 


bt not 2 20 | N bag!g 


n 1 e du h 
3 une heure de temps il: comba ſur 
nous bne eſpète: de pluie de ſable très · fine. 
Je me rappelai alors la deſcription de ce phe» 
nomène telle que Ia fait Syphax, dans la tra- 
gedie de Caton. \ 1dr: eee £1.42) 
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Tel le Numide voit dans ſes vaſtes deſerts, 

+ Le fougueux oragan fondre' du haut des airs; 

Il court en tournoyant ſur la mobile arène; 

En des monts inegaux il trans forme la plaine: 
A ce terrible aſpect le triſte yoyageur ,, -' | 
Eft demeure frapps de ſurpriſe & d horteut; 

Et le fable en colonne Elance vers la nue 3 

*. Lengloutle ſous le poids de fa maſſe rompue. | 
| 1 |  Appis50x, Tau. de Caton.. 


"im: vers hang une fidelle copie do Sblesn 
original que j ai vu trace N la main creatrice 
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Quand le 8 ke  faifoie 3 le vent, 
gui -Goit au nord, paſſoit incontinent au ſud- 
eſt, & nous tombions auſſitòt dans Iaccable- 
ment qui ſuit ce terrible phenomene. Le:m& 
tsore bleuãtre, qui annonce toujours le ſimoom, 
poaſſoit ſur nous vers midi, & le vent duroit 
pres de deux heures. Nous gardions alors un 
profond filence; nous nous ſentions fatigues 
diexiſter. En contemplant Letat où getobent 
reduits nos chameaux, je commengai à crꝑin- 
dre .qu'ils ne fuſſent deſtints à peérirudans le 
deſert, & je me reſignai triſtement a ſuppor- 
ter ce malheur. Nous fimes halte à huit heu- 
res & demie du ſoir dans un endroit où l'on 
8 trouve 
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trouve au milieu des fables, beaucoup de 
zone & darbres verdoyans, choſe tres-heureuſe 


pour nos pauvres chameaux. Nous refoliimes 


en conſequence dy Genivurer Juſqua ce qu'fls 


euſſent bien "Wig. W 


Le 22, a fix hides du matin, nous nous 
remimes en route. Un de nos compagnons , 
Turcororis, eut un accès de freneſre. En voyant - 
ſes contorſions , je crus qu'il tomboit du haut- 
mal; mais nous fũmes bientòt surs que la choſe 
ttoit plus ſerieuſe. Vignore sil avoit dejà eu 
quelqu'atteinte de la meme maladie. Je lui pro- 
poſai de le ſaigner; mais il ne voulut pas y 
conſentir. Nous lui 'preſentimes de feau, & 
il ne voulut preſque pas en boire. Ii ſe rou- 
loit à terre en pouſſant de longs gemiſſemens, | 
& en rẽpetant ſouvent deux ou trois mots, 
que je ne comprenois pas. Deès-lors il refuſa 
de continuer ſon voyage, & nous fimes obli- 
ges de Tabandonner à {a mauvaiſe fortune. Nous 
marchames aſſez bien ce jour. là, ſans aller ni 
trop vite, ni trop doucement : | ce qui nous 
excitoit, ce que nous penſions que nos cha- 
meaux s ctoient bien repus les deux nuits pre- 
cedentes. Cepragant un de ces animaux mou- 
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rut vers les quatre heures, preſqu' au moment 
que nous arrivions a Umharack. 

Je commencalt a me precautionner contre 
un plus grand malheur. Je voyois que nous 
perdrions tous nos chameaux, & que les hom- 
mes meEme, qui compoſoient notre caravane, 


. Sepuiſoient de jour en jour. Nous étions en 


outre menaces de manquer de pain, quoique 
nous euſſions eu beaucoup de viande de cha- 
meau a manger. Nous avions, il eſt vrai, eſpoir 
de trouver de eau plus frequemment qu'au 
commencement de la route; mais cette eau 
toit ſaumatre, & ne nous de ſaltéroit preſque 
pas. Enfin le redoutable ſimoom nous avoit 


accables , & nous nous ſentions une foibleſſe, 


une langueur que nous nous efforcions inuti- 
lement de vaincre,, Toutes ces conſiderations 
m'engagerent a jeter toutes les choſes peſantes 
dont je pouvois me paſſer, ou qui ne metojent 
pas abſolument nèceſſaires, comme les coquil- 
lages, les folliles, les mineraux , les Ppetrifi- 
cations , les doubles ẽtuis de mon quart-de- 
cercle, de mes teleſcopes, & de ma pendule , 
& one autres choſes ſemblables. | 


—— 


Nous avi. plus que cing | ea , 
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qui ne ſembloient guère capables d achever le 
voyage. Si malheureuſement ces animaux nous 
avoient manque,' il ny auroit eu dautre parti 
à prendre que de charrier chacun ſes provi- 
ſions & ſon eau. Un homme pouvoit bien por- 
ter eau dont il avoit beſoin dun puits a Vau- 

e. Mais comme. il y, avoit tout A craindre 
ki vi n'y et des puits A ec, & que conſe. 
quemment la di ſtance ne fit ſouvent doublee, 
& quen outre il etoit bien difficile de porter 
des proviſions quand on ayoit de la peine à 
marcher meme ſans aucune charge, notre lituas 
tion EtOit vraiment affreuſe, 3 | 

Notre prilonnier Bicharcen ſemblgit ſeul con- 
ſerver ſa force, & ſou; courage. Il $etoit ſingu- 
lierement attache 2 a moi. Avee un morceau d'un 
mauvais haillon quiil portoit, autour des reins, 
i m'avoit enyeloppe les pieds d'une maniere 
tres· adroite; & comme les gens de fa triby 
ont coutume de le pratiquer; de ſorte que 
cela Wavoit beaucoup ſoulage pendant le jour. 
Mais la fraicheur de la nuit me faiſoit ſoufs 
kir des douleurs inexprimables. Je propoſai A 
cet Arabe de Jui öter la chaine, qui le rete· 
noit attache nuit & jour par la main droite a 
un de nos gens: mais il le refuſa, en diſant: 

Qi 
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« Otez-moi ma chaine quand vous chargerez 


& dechargerez vos chameaux ; je ne m'enfuirai 
pas, parce que quand bien meme vous ne me 


tireriez pas un coup de fuſil, je perirois de 


faim & de ſoif dans le deſert. Mais gardez- 


moi avec vous juſqu'à la fin du voyage, 
comme vous avez commence, parce que je 
ne puis pas me mal comporter, & perdre la 
ene, que vous m'avez promiſe. » 
A trois heures Hl minutes, nous trou- 
vimes beaucoup de rochers de ſel foſſile. Le 
chemin ſur lequel nous marchions en Etoit retn- 
pli. A cinq heures, nous trouvames le cadavre 
de Mahomet - Towash, dans Vendroit meme 
od il avoit été aſſaſſin. II Etoit Etendu fur le 
ſable, & entièrement nud. Le coup qu'on lui 
avoit donne ſur le derridre du jarret Etoit viſi- 
ble, & il avoit en outre eu le corps perce 
par-derriere dun coup de lance, & regu denx 
coups de ſabre ſur Ia tete. Après avoir avance 
quelques pas de plus dans le fable, nous vimes 
x droite du chemin, trois autres cadavres, 
qu' Idris reconnut pour les principaux domel- 
tiques de Mahomet. Ceux-ci prirent les armes 
pour ſe defendre, des qu'ils virent leur aga 
blefſe. Mais les laches & perfides Bisharèens 
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les engagerent a capituler, ſous promeſſe de 
leur donner des chameaux & des proviſions 
pour ſe rendre en Egypte; apres quoi ils les 
maſſacrerent derriere ces rochers. 


A fix heures nous fimes halte a Umharack, 
lieu ainſi nomme a cauſe des racks, qui y 


croiſſent*: ces arbres ſemblent aimer beaucoup 
un ſol impregne de ſel. A Raback, a Maſuah, 


j'en ai vu beaucoup croitre dans la mer. Quand 


Jordonnai de faire halte a Umharack , tous 
mes compagnons demanderent à continuer de 
marcher le reſte de la nuit, pour que nous 
puſſions nous Eloigner de ce lieu funeſte. La 
vue des cadavres des malheureux qui avoient 
ete aſſaſſinẽs, & la crainte d'eprouver un ſem- 
blable deſtin, Temportoient ſur le déſir de ſe 
repoſer. En un mot, il étoit aiſe de voir qu'ils 
Etoient en proie a deux ſortes de crainte, dont 
les effets Etotent totalement differens. Le ſimoom, 
les colonnes de fables, & Vapprehenfion de 
mourir de ſoif & de faim, les jetoient dans 
un engourdiſſement & une inactivite ſtupides. 
Mais la découverte des Arabes a Terfowey, 
la peur derencontrer les Bishareens aux puits , 
& le corps ſanglant de Vaga & de ſes infor- 
tunes compagnons , leur donnerent un degré 
O ih 
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de vigueur, qui reſſembloit prefqu'au courage 
qu'inſpire une nouvelle heuteuſe. fot 


Je leur obſervai que de tous les lieux on 
nous nous etions arretes dans le deſert, il n'y 
en avoit aucun auſſi sur qu'Umharack ; parce 
que les Bisharèens devoient Sen tenir Ecartes, 
dans la crainte de rencontrer les troupes de 
Syené, qui ſurement cherchoient les meurtriers 


de Mahomet - Towas. Notre priſonnier nous 


dit que le puits voiſin appartenoit aux Abab- 
des, & non pas aux Bishareens , & que ceux-ci 
Etoient venus tuer Faga en cet endroit, pour 
faire croire que les Ababdes Favoient aſſaſ. 
fine. Idris contribua à nous raſſurer, en nous 
diſant que tous les puits que nous trouverions 
deformais juſqu en Egypte avoient fi peu d eau, 
qu'ils ne pouvoient jamais fournir a Tappro- 
viſionnement de plus de dix perſonnes a-la- 
fois; & aucun de nous ne pouvoit craindre 
pour notre caravane, quand il ſe preſenteroit 
vingt brigands Aa- fois. La nuit nous parut 
exceſſivement froide a Umharack. Cependant 
le thermomètre de Farenheit ẽtoit au 49e degre, 
une heure avant le jour. 


7 


Le 23 a fix heures du matin, nous nous 
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eloignimes d'Umharack. Nous marchames ce 
Jour-la entre des montagnes d'une pierre bleue, 


d'une qualite ſuperieure, & dans le centre il 
q P 


y avoit de fortes veines de jaſpe, dont les 
couches etoient tranchees perpendiculairement. 
Nous vimes auſſi d'autres montagnes de mar- 
bre de couleur iſabelle. Dans quelques endroits, 
le rocher ſembloit compoſe de bois petrifie , 
comme jen avois deja vu dans les montagnes 


de Coſfleir. A onze heures un quart , marchant 


droit au nord, nous entrames dans une Etroite 
vallee, où nous vimes deux puits, à gauche 
de notre chemin. Nous ſuivimes les ſinuoſités 
de la vallee, dont le fond n'eſt que de ſable, 
& nous vinmes a un grand etang , dont l'eau 
Etoit excellente. Ce lieu sappelle Umgwat. 
L'etang eſt garanti des rayons du ſoleil par 
la projection d'un grand rocher qui le recou- 
vre, & qui eſt taille comme un coin à fendre 
du bois. Ce rocher eſt tout entier de marbre 
verd le plus pur. | 


Nous trouvames dans la vallee les corps 
des Turcororys, de la fuite de Mahomet- 
Towash. Ces malheureux diſperſés par les Bis- 
haréens, étoient morts de ſoif dans ces deſerts, 
Il nous parut qu aucun deux n'ẽtoit venu jub 
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ques a Tétang. Nous trouvames dans Veau de 
cet Etang une ſarcelle. Le ture Iſmael sapprè- 


toit pour lui tirer un coup de fuſil; mais je 


Parretai, parce que je voulois eſſayer de juger 
par le vol de cet oiſeau, ſi le Nil étoit bien 
Eloigne. Nous nous mimes donc à crier pour 
lui faire prendre la volce, & abandonner un 
lieu, qui devoit lui etre etranger. Il partit en 
effet, & vola droit a Toueſt, en $elevant tou- 
jours, à mefure qu'il s'eloignoit, preuve cer- 
taine qu'il alloit tres-loin. Enfin, nous le per- 
dimes de vue, ſans nous ętre appercus qu'il 
ſe rapprochat de la terre. Jaugurai de-la, que 
le Nil devoit etre à une tres-grande diſtance 
d'Umgwat, ce qui etoit effectivement vrai, 
& cette idee me fit de la peine. 


Nous jetames l'eau ſaumitre qui reſtoit dans 
vos girbas, & nous les remplimes de bonne 
eau d' Umgwat. Je ne pus m'empecher de repro- 
cher a Idris Vinexactitude de ce qu'il nous 
avoit dit la veille, ſur le peu de gens que 
nous pouvions trouver aux pits ; qu'il avoit 
pretendu n'avoir de feau que pour dix per- 
ſonnes tout au plus, tandis qu's Umgwat il 
y avoit de quoi abreuver pendant un mois 
de ſuite une tribu entière d Arabes. Il neut 
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pas grand choſe a repondre. Il dit ſeulement, 
que le puits d'Haimer que nous rencontrerions 
le premier, avoit fort peu deau, & nen avoit 
peut-&tre meme pas du tout; & il ajouta que 
fi nos gens vouloient prendre courage, nous 
n'avions plus a craindre les Arabes ni aucun 
autre danger. | 


A quatre heures un quart, nous abandon- 
names Ietang, & nous continuames à faire 
route dans une vallee ſabloneuſe, appelce 
Vaadi-Umgwat. Cette nuit-la, on vint m'aver- 
tir que le ture Iſmael & le grec Georgis 
Etoient ſi malades qu'ils avoient reſolu de renon- 
cer à continuer le voyage, & de ſe ſoumet- 
tre a ce qu'ils appeloient leur deſtinee , c'eſt- 
a-dire, a mourir dans le deſert. Jeus beau- 
coup de peine a leur faire perdre cette idée; 


& je leur promis que le lendemain matin , 


ils monteroient ſur un chameau, ce qu' aucun 
de nous n'avoit encore fait. Tous mes com- 
pagnons m'avoient pourtant prie ſouvent d'y 
monter mol - meme : mais je men étois bien 
garde, parce qu'independamment de ce que 
Jaurois ecraſe nos chameaux, c'eiit été un dan- 
gereux exemple, pour des gens dèjà trop 
decourages; & j en eus bientot la preuve, par 
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le mauvais effet que produiſit ma condeſcen- 


dance pour nos deux pauvres malades. 


Nous partimes de Waady- Umg wat le 24, 
a 6 heures & demie du matin, ſuivant tou- 
jours les ſinuoſités de la vallee ſabloneuſe. A 


neuf heures & demie, nous trouvames la car- 


caſſe du cheval de Mahomet aga. Quoique 
ſans guide, ce pauvre animal avoit ſuivi exac- 
tement la trace des puits & le chemin de 
FEgypte, & il avoit dũ ſurvivre de quelques 
jours à ſon malheureux maitre. | 


A onze heures , nous entrames dans une 
plaine de ſable mouvant , & nous vimes quel- 
ques colonnes de fable qui commencolent a 
$elever, mais qui n'ayant pas aſſez de vent 
pour ſe ſoutenir, ne purent pas nous 1nquie- 
ter beaucoup. Nous nous arretames à une 
heure, non loin du puits Mour qui etoit au 
nord-eſt de nous. A quatre heures, nous nous 
remimes en route. Quarante minutes apres , 
nous arrivames au puits Mour meme. II etoit 
a ſec. A fix heures un quart, nous trouvames 


le corps d'un homme qui paroiſſoit etre mort 
P qui p | 


depuis tres long-temps. A ſept heures, nous 
fimes halte a El-Haimer, ou Von trouve deux 
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puits au milieu d'une grande plaine de ſable. 
Nous avions encore un autre puits à Voueſt 
de nous: eau de ce dernier puits eſt amere 
& ſaumatre, mais elle eſt auſſi plus abondante 
que celle des deux premiers que nous mimes 
pluſieurs fois a ſec, en rempliſſant nos girbas. 


Nous partimes d'El-Haimer le 25, apres ſept 


heures & demie-du 'matin; & a dix heures , 
nous fimes halte au milieu de quelques aca- 


cas, afin de laiſſer un peu repaitre nos cha- 


meaux qui n'avoient rien mange de toute la 
nuit, que quelques racines ameres de ſen, 
Tandis que nous étions aſſis ſur herbe, nous 
vimes venir a nous une troupe d' Arabes, mon- 
tes ſur des chameaux, & portant chacun der- 
riere lui, une petite charge; ce qui leur don- 
noit Fair d'une caravane. Ils avoient deux mon- 
tees à paſſer, avant de pouvoir arriver a Ten- 
droit ou nous ęétions. Le chemin étoit entre 
deux montagnes ſabloneuſes, derriere leſquel- 
les nos chameaux paiſſoient dans le bois, & 
ſur le bord du chemin étoient les puits d'El- 


Haimer, aupres deſquels les girbas que nous 
avions remplies, reſtoient encore. Il etoit done 


neceſſaire d entrer en pourparler avec ces Ara- 
bes, avant de les laiſſer paſſer entre les mon- 
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tagnes ſabloneuſes. A la premiere vue de la 


caravane, tous mes gens prirent les armes & 


ſe rendirent auprès de moi. Tous nos fuſils 
Etolent bien charges & bien amorces. 


La premiere choſe que firent mes compa- 
gnons , fut de demander ce que nous ferions 
de notre Bishareen ? Nous le detachames du 
Barbarin. Nous lui garrotimes les deux mains 
& nous le donnames a tenir a un Turcorory 
que nous placames derriere nous, afin d'avoir 
Tair d'etre en plus grand nombre. Je m'avan- 
cai alors juſques au bord de la montagne & 
je criai de toute ma force : ©. Arrtez !] vous 
ne pouvez pas paſſer ici. ,, — Je ne ſais pas 
Sils mentendirent ou non, mais ils continue- 
rent à monter, Alors je leur criai encore en 
leur montrant mon fuſil: © Si vous avancez 
un pas de plus, je fais feu. ,, 


A ces mots, ils s arrẽtèrent; bientot apres, 
ils mirent tous pied a terre, & Tun deux stant 
avance, la lance a la main, juſqu'a une ving- 
taine de pas de nous, ſut reconnu par Idris, 


qui $'ecria + © Ils font Ababdes. ,, — © Abab- 


des ou non, repondis-je, ils ſont dix - ſept 
hommes & Arabes, & je ne ſuis pas dans 
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intention de me mettre imprudemment dans 
leurs mains, comme Mahomet - Towash. Je 
ſuis sur du moins qu'ils ſeront en notre pou- 
voir, tant qu'ils demeureront 1a on ils ſont. „ 
— Idris me dit alors qu'il Etoit marie à une 
Ababde de sheik Ammer; qu'il alloit leur par- 
ler & obtenir d'eux une parole sare. © Dites- 
leur auth , lui dis. je, que je ſuis Vami de leur 
Sheik Nimmer & de ſes deux fils, & du sheik 
Haman de Furshout; que je vais en Egypte; 
que Jai tte pourſuivi par les Bisharcens; que 
je ne me fie a perſonne ; que Jai vingt hom- 
mes armes de fuſils; & que je ne veux leur 
faire aucun mal, pourvu qu'ils paſſent un à 
un, apres m'avoir remis un de leurs gens pour 
% 


Idris alla joindre ſans armes Ababdè qui 


| $toit avancé, & ils allerent enſemble vers la 


troupe, où ils convinrent des conditions que 


je venois de ſpecifier, Deux des principaux 


de ces Arabes quitterent alors leurs lances & 
vinrent aupres de moi. La ſalutation de paix, 
Salam-Alicum ! & Alicum-Salam ! fut donnee 
& rendue de part & d'autre. Les deux Abab- 
des parurent un peu ſurpris de voir le Bis- 
barten avec les mains garrotées. Mais je leur 


. | 

dis que cela ne les regardoit point, & je priai 
Idris de donner ordre qu'on fit paſſer leurs 
chameaux. Un des Barbarins savanga en meme 
temps avec une calebaſſe d'eau & du pain, 
parce que uſage de manger enſemble dans 
ces contrees eſt garant de la foi qu on vient 
de donner. | 


Les Ababdes n'avoient point encore entendu 


parler de la mort de Mahomet - Towash, & 
ils en parurent très. fachés. Ils dirent que le 


| 2 Abou Bertran étoit un voleur & un aſſaſ- 


in. Quand tous leurs chameaux eurent paſſè, 
je 3 à mes Otages ou ils allojent ? Ils 
me répondirent qu'ils alloient à Atbiah, a 
Toccident de Terfowey , ramaſſer du ſent pour 
le gouvernement du Caire. Jaurois beaucoup 
voulu pouvoir les engager à me vendre ou 
à me changer deux chameaux, mais ils me 
dirent que leurs chameaux n'&toient pas tres- 
forts; qu'avant qu'il fuſſent de retour, ils 
ſeroient dans le meme Etat que. les miens; 
quils Etoient obliges de les charger beaucoup; 
& en effet, les ſacs qu ils avoient derrière eux, 
ſembloient indiquer que leur benefice. n'etoit 
pas conſiderable ; de forte que, la perte d'un 
chameau deyoit leur paroitre erds-ſerieuſe. 
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Je crus que Thumanite m'obligeoit de pre- 
ſenter notre priſonnier Bisharèen aux deux 
otages Ababdes. Ils diſoient qu'ils comptoient 
prendre de l'eau a Terfowey ; & je ſaifis cette 
occaſion pour leur raconter en peu de mots 
Taccident qui m'avoit fait mener avec moi le 
Bisharcen. Ils nous avoient pris juſqu'alors pour 
un parti de ſoldats de Syené qui avoient pris 
IArabe. Ils commencerent a s'entretenir avec 


lui dans la langue du Beja, qui eſt celle de 


IHabab du Suakem, de Maſuah. Je leur dis 
nettement que quoique j entendiſſe cette lan- 
gue, je voulois qu'ils ne parlaſſent que Varabe 
qui Etoit familier a tous mes compagnons. IIs 
y conſentirent ſans difficultè, & ils interroge- 
rent le Bisharcen fur la poſition d'Abou-Ber. 
tran & de fa tribu. Mais cela ne me convint 
pas non plus. Je defendis au Bisharéen de 
ſatisfaire à ces queſtions, & je lui dis de char- 
ger ſeulement les Ababdes d'apprendre à ſes 
femmes qu'il ſe portoit bien; qu'il buvoit & 
mangeoit comme nous, & qu'il toit qua 
deux journees d Aſſouan (1), dou il revien. 


droit avec la recompenſe promiſe. 
7 


Je priai alors les Ababdes de tenir une lance 


7 ——— 
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de maniere que la pointe fat tournte vis-&vis 
de Syene; & avec une aiguille de 12 pouces 
de long, placee dans une boite de cuivre, 
où Etoit marque un arc de quelques degres , 


je pris avec la plus grande attention la direc- 


tion d'El - Haimer a Syene, direction que je 
trouvai nord- nord- oueſt, & meme un tant 
ſoit peu plus nord. Jaurois bien voulu pou- 
voir auſſi prendre la latitude: mais il <toit 
plus de midi. Je fus oblige de me contenter 
de conſerver, le plus qu'il me fut poſlible , 
la direction de ma route juſques au ſoir. 


| 
i 


Nous partimes dEl - Haimer \ une heure 
quarante minutes; & nos amis les Ababdes 
continuerent leur chemin, apres nous avoir 
beaucoup louts de notre civilits & du ſoin 
que nous avions de veiller comme des hom- 
mes, ſuivant leur expreſſion. A huit heures 
& demie, nous nous arretames a Abou-Ferege, 
lieu où nous ne trouyames que dür pen de 
verdure. Nous vimes la, pour la premiere fois 
depuis que nous étions en route, un ciel 
nebuleux, qui m'empecha de faire aucune 
obſervation. Mais tous les jours a midi & le 
ſoir, je tracoĩs groſſièrement la route que nous 
avions ſuivie, dapres une bouſſole, ayant une 
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aiguille de cing pouces, que je portois pen- 
due a mon cou & qui ctoit arretee dans ma 
poche. Je trouvai ce ſoir-la que nous avions 
marché droit vers le point ou les Ababdes 
nous avoient dit qu'etoit Syené. 


Le 26, à fix heures & demie du matin, 
nous quittames Abou - Ferege, continuant a 
marcher droit à Syene. A onze heures, nous 
fimes halte à Abou-Heregi. Nous n'y trouva- 
mes ni herbe, ni eau; mais je m'y arretai pour 
pouvoir prendre la hauteur du ſoleil. La moin- 
dre fatigue nous accabloit. Tous mes gens 
Etoient ſi foibles, fi abattus, qu'il me fut 
impoſſible de les determiger à tirer mon grand 
quart-de:cercle de ſa caiſſe. Je fus donc oblige 
de me ſervir de linſtrument d Hadley; & avec 
un melange que j avois fait & qui me conve- 
noit mieux que du vif argent, je fis mon obſer- 
vation par reflexion, & je trouvai la latitude 
d Abou - Heregi par les 230. doù je conclus 
que la longitude de Syene Etoit mal determi- 
nee ſur les cartes frangoiſes; ce qui me cauſa 
une ſorte de ſatisfaction , parce que nous Etions 
dans la vraie direction de Syene, que nous 
navions pas beſoin de deſcendre vers Ioueſt 
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& que nous devions Etre au bout de notre 
voyage dans tres-peu de jours. 


Nous nous remimes en chemin a deux heu- 
res de Tapres-midi, & à quatre heures, nous 
jouimes d'un ſpectacle qui remplit nos cœurs 
d'une joie bientot évanouie. Toute. la plaine 
nous parut couverte d'une riante verdure par- 


ſemee de marguerites jaunes. Nous avancames 


auſſi vite que pouvoient le faire des gens tout 
Eclopes; mais que nous fumes cruellement de- 
trompes, quand nous vimes que cette ver- 
dure n'ttoit que du ſene & de la coloquinte, 
les plus ameres , les plus nauſeabondes de tou- 
tes les plantes & les moins faites pour ſervir 
de nourriture, & aux hommes & aux animaux! 
A neuf heures du ſoir, nous fimes halte à 
Saffieha, au pied d'une chaine de montagnes 
[eſcarpees qui s etendent du ſud-eſt au nord- 
oueſt. 


Le vent ſouffloit de nord, la nuit <toit 
extremement froide. Nous étions pres d'une 
criſe facheuſe. Il ne nous reſtoit plus de pain 
que pour un jour. Nous avions bien de la 
viande de chameau defſechee au ſoleil: mais 
habitude de ne vivre qu'avec du pain & de 
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Feau nous donnoit une repugnance invincible 
pour cette viande. La ſeule odeur nous en 
degoutoit.. En outre, nos chameaux n'avoient 
plus ,que le ſouffle; de ſorte que nayant pas 
ole prendre beaucoup d'eau, nous trouvames, 
quand nous voulùmes en diſtribuer, que nous 
n'en avions pas aſſez pour achever notre 
voyage, quand bien meme Syene ſeroit auſſi 
pres que nous eſperions. 


Le grec Georgis avoit perdu entierement 
un eil, & ne voyoit preſque pas de autre. 
D'ailleurs, il s'etoit tellement accoutume, ainſi 


qu'Iſmaël, à monter ſur les chameaux, que 


* 3 * 3 1 . ' - 
ni Tun ni autre ne vouloient plus marcher. 


Pour moi , javois endure juſqu'alors allez 
= Jig 
ee, le mal que j avois aux pieds; mais 


mes bleſſures etotent devenues inſupportables 
& je tremblois que la gangrene ne s'y mit. 
Le bandage que m'avoit mis le Bisharèen dans 
Tendroit on javois le pied fendu, Etoit tout- 
a-fait recouvert par Penflure. Enfin, javois trois 
ulceres au pied droit & deux au pied gauche, 
il en couloit continuellement une grande quan- 
titè de pus; & ce ne fut qu avec beaucoup de 
peine que je pus arracher avec des ciſcaux le 
bandage qu y avoit mis le Bisharcen. | By 
P ij 2 , a 
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Je ſens bien que ceci eſt peut-ẽtre deſagrea- 
ble à lire: mais qu'on me le pardonne. Le 
Bisharten prit les ſemelles de mes ſouliers dont 
Vempeigne avoit été miſe en pieces dans les 
ſables des environs de Gooz, & il men fit 
tres · adroitement des ſandales avec un morceau 
de toile de coton. Malgre cela, je ſentois que 
je ne pouvois pas marcher davantage; & je 
me determinai à jeter mon quart-de-cercle , 
mes teleſcopes & ma pendule, pour que moi 
& mes compagnons puſſions monter ſur les 
chameaux, chacun a ſon tour. Mais la Pro- 
vidence avoit deja decide que nous ne devrions 
pas le bonheur de finir ce dangereux voyage 
a nos foibles efforts, a notre vaine prudence; 
mais bien à ſa ſeule interpoſition & au ſecours 
qu'elle daigna nous accorde. 


Le 27, a cinq heures & demie du matin, 
nous voulimes faire lever nos chameaux; mais 
ce fut en vain. Nous ne pames reuſſir qua 
en faire mettre un ſeul ſur ſes jambes; encore 
n'y avoit· il pas ẽtè deux minutes, qu'il retomba 
& ne put plus ſe relever. Les Arabes dirent 
tous que C toit Feffet du froid , & cependant 
le thermomꝭtre de Farenheit ẽtoĩt une heure 
avant le jour à 42. De quelque cõtẽ que nous 
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puſſions nous tourner, la mort etoit devant 
nous. Nous manquions de force , de temps & 
de proviſions. 


Nous primes alors nos petites outres & nous 
y mimes la quantite d'eau qu un homme <toit 
en état de charrier, Mais malgre cela, nous 
navions pas de quoi boire pour les trois jours 
qu'il nous falloit, ſuivant mon calcul, pour 
nous rendre a Syene; calcul qui ẽtoit encore 
allez incertain. Voyant que nos chameaux ne 
pouvoient pas abſolument ſe lever, nous en 
tuames deux, afin que leur viande pũt nous 
ſervir a defaut de pain; & nous trouvames 
dans Veſtomac de chacun de ces animaux envi- 
ron ſeize pintes d eau, que Varabe Bisharèen 
en retira avec beaucoup dadreſſe. 


Toutes les perſonnes qui connoiſſent I Hif. 
toire Naturelle ſavent que le chameau a deux 
reſervoirs, dans leſquels il porte la quantite 
deau dont il a beſoin pour tout le temps qu il 
ſait devoir en manquer dans les contrees ol 
il eſt accoutume a voyager. Dans les carava- 
nes qui viennent des bords du Niger, à tra- 
vers le grand deſert de Selima, on dit que 
chaque chameau avale aſſeʒ deau pour pou- 
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voir reſter enſuite ſans boire pendant quarante 
jours. Je ne pretends pourtant pas garantir ce 
fait, qui ſemble etre exagere : mais on fait. bien 
certainement qu'un chameau peut vivre quinze 
on ſeize jours ſans boire dlautre eau que celle 
qu'il porte dans fon eſtomac. Quand il rumine 
ou qu'il mange, on le voit ſans ceſſe tirer de 
ce refervoir des gorgees d' eau dont il fe ſert 
pour dElayer ce qu'il a dans la bouche. La 
nature a diſpoſe cette poche de maniere que 
eau ne sy corrompt jamais. Celle que nous 
trouvames dans tes chameaux que nous venions 
de tuer, tot, A la vérité, un peu changee, 
un peu bleuatre; mais elle navait ni mauvaiſe 
odeur, ni mauvais got. | 

; f P | ! 

Les foibles reſtes de notre miferable provi- 
ſion de pain noir & d'eau ſale qui nous avoient 
fi long: temps ſoutenus au milieu des ſables 
brulans, tent preſqu' entitrement Epuiſes, & 
notre courage defaiffoit par Tincertitude du 
terme de notre voyage. Nous reftions toujours 
environnes de ces terribles phenomenes de la 
nature que la Providence a, par pitié pour le 
genre-humain „caché dans le fond des deſerts 
prefqu'inicceſſibles. La mort, la mort ſeule 
Etoit partout devant moi; & dans ces affreux 
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momens de douleur & de deſeſpoir , le ſenti- 
ment de Thonneur, loin de relever mon cou- 
rage, me preſentoit tout ce qui pouvoit ajou- 
ter a mon malheur. Jetois le ſeul tourmente 
par ces peines ſecrettes. Mes compagnons ne 
pouvoient ni les partager, ni les ſentir. 


Les deſſins que javois traces a Palmyre & 
a Balbec pour le cabinet du roi d' Angleterre, 
& qui nẽtoient encore qu'eſquiſſes , ſe trou- 
voient parmi mon bagage. Je les avois empor- 
tes, afin que ſi pendant mon voyage il me 
reſtoit quelqu'inſtant de loiſir, je puſſe y tra- 
vailler & les mettre au point de recevoir, à 
mon retour par Italie, ce dernier degré de 
perfection que Jai effectivement eu le bon- 
heur de pouvoir leur donner. Mais je me pre- 
parai alors a laiſſer ces papiers & beaucoup 
d'autres, ainſi que mon quart- de- cercle, ma pen- 
dule à ſecondes & mes teleſcopes. Tout cela fut 
tine à etre abandonné aux voleurs barbares 
de ces contrees, ou A reſter enſeveli dans le 
ſable. Toutes les notes, toutes les deſcriptions , 
les obſervations , les deſſins que jJavois faits 
depuis mon départ de Badjoura & mon paſ- 
ſage a Coſſeir par le deſert, juſques_ a link 
tant de mon arrivee a Safficha, ou j ẽtois en 
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cet horrible moment, furent mis en tas pour 
demeurer avec les carcaſſes de nos chameaux; 
& au lieu de ces papiers ſi precieux pour moi, 
je me voyois reduit à n'emporter que la dou- 
loureuſe certitude de ne pouvoir plus ſoute- 
nir Tauthenticite de mes voyages que par ma 


ſeule atteſtation; de n avoir plus aucune preuve 


à ſournir contre ceux qui par envie ou par 
malice affecteroient de douter de ma veracite; 
& detre enfin oblige de renoncer a Thonneur 
que Javois merits en executant avec tant de 
conſtance , de fatigue & de danger, une entre- 
priſe qu'on avoit cru e depui plus 
de deux mille ans. 

Je ne veux pourtant pas donner à entendre 
que mon imaginatibn fat en ce moment affec- 
tee des menſonges qu'on pourroit debiter con- 
tre moi dans tous ces petits cercles, dont cha- 


cun a une idee particulière, & qui fe raſſem- 
blant, a ce qu'ils difent, pour le progres des 


ſciences, ne soccupent quia ternir la repura- 
tion des perſonnes qui ſe font montrees fupe- 
rieures à eux, par leur intrepidite, leur pre- 
voyance & le ſucces de leurs entrepriſes. La 
cenſure de ces critiques , ſi fiers en apparence 
& ſi laches ep effet, nentroit alors pour rien 
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dans accumulation de n, qui oppreſ- 


ſoient mon cœur. Si je navois p3s en le cou- 
rage de mepriſer ces gens-la, je n'aurois cer- 
tainement pas ẽtè capable de ſurmonter le moin- 
dre des obſtacles que j'ai rencontres dans mes 
voyages. Ma douleur avoit un tout autre 
motif. J'etois afflige de perdre une grande par- 
tie du travail que je m'ttois fait un devoir de 
preſenter au roi. Jétois afflige de ne pouvoir 
ſournir aux perſonnes qui me connoiſſoient, 
& qui ont de feſtime pour moi, les details & 
les preuves d'un voyage important pour Thiſ- 
toire & pour la geographie, & qui merite 
aſſurẽment d' etre fonde ſur des choſes plus cer- 
taines que les ſimples recits que la mémoire 
peut fournir, furtout fi Ton conſidère le laps 
de temps & le grand nombre d'evenemens 
qu'il embraſſe, Je dirai encore que j'etois vive- 
ment afflige pour ma patrie, que le haſard 
ſeul lui enlevat, dans ce ſiècle de decouver- 
tes, une couronne que toutes ſes flottes, char- 
gees de heros & de ſavans, ſes flottes domi- 
natrices des mers les plus lointaines, ne pou 
voient replacer fur ſon front. Toutes ces triſ- 
tes reflexions Etoient renfermees au fond de 
mon cœur. Je me gardois bien den faire part 


à perſonne. Ceux qui compoſoient le reſte de 
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la caravane avoient deja plus de maux, qu'une 
education groſſiere & le peu de force d'ame 
dont ils etoient doues, ne les rendoient capa- 
bles d'en ſupporter. | 


Le 27, vers les trois heures de Vapres-midi, 
nous vimes deux eperviers, oiſeaux tres-com- 
muns en Egypte, ou on les connoit ſous le 
nom d'haddayas. Un quart d'heure apres, nous 
en vimes un troiſieme. Probablement ces 
oifeaux cherchoient des carcaſſes de chameaux : 
mais je les regardai comme d'un heureux 


augure, & je ne pus cacher ma joie. Nous 


marchames ce jour-la. cinq heures & demie, 
& le ſoir nous nous arretames a Waadi- el- 
Arab, ont etoient les premiers arbres, que 


nous euſſions vus depuis que nous avions 


paſſe El-Haimer. 


Nous nous mimes en marche le 28 a ſept 
heures & demie du matin . & bientot nous 


entrames dans un defile Etroit , entre des mon- 


tagnes'tres-eſcarpees, mais peu Elevees. Vers 
midi, yous trouvames le lit d'un torrent, ol 
il y avoit quelques arbres. Quoique malade & 
accable de fatigue, je ne me fus pas plutot un 
peu rafraiĩchi avec le reſte de mon pain & de 
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mon eau, que je tachai de gagner une hau- 
teur, afin de pouvoir jeter un coup-d'eil ſur 
la campagne du cote de roueſt; car les mon- 
tagnes voilines Etoient hautes & pierreuſes, & 
reſſembloient aux montagnes des Kennouss , 


pres de Syens. J'eus beaucoup de peine a grim- 
per ſur le haut d'une colline, & je fus cruel- 
lement affecté, en regardant a Toueſt, de ne 


pas voir le Nil, quoiqu'il fut pourtant bien 
certain, qu'il ne pouvoit Etre éldigné, puiſ- 
que nous reconnoiſſions les hautes montagnes 


qui le contiennent, quand il ſort de la Nubie. 


La ſoiree <etoit fort tranquille; & en m'aſſeyant 
& fermant les yeux, afin que rien ne pùt me 
diſtraire, jentendis tres-diſtintement le bruit 


des eaux, que je jugeai Etre. celles de la cata- 


race. Mais ce bruit venoit du ſud, & il ſem- 
bloit conſequemment que nous avions depaſſe 


la cataracte. Neanmoins, je ne doutai nulle- 


ment que ce ne füt le Nil. 


Le ſoleil &toit d&jz bas, & à inſtant que 


je deſcendois, je vis un grand nombre d oi- 


ſeaux, d'une eſpèce fort commune en 'Syrie , 
ou on leur a donné le nom de vaches, II y 
en a auſſi beaucoup en Egypte ſur les bords 
du Nil: mais jignore ſous quel nom ils y 


= 


236 0er 


ſont connus. Ce ſont des oiſeaux de la famille 


des herons, & qui ont tout au plus la groſ- 
ſeur d'un heron ordinaire. Leur plumage eſt 
auſſi blanc que du lait: mais ils ont fur la 
gorge une touffe, couleur de chair, dont les 
plumes ſont plus courtes, plus dures que les 
autres, & reſſemblent à des crins. La troupe 
que je vis, voloit fort bas, en ligne directe, 
& paroiſſoit chercher quelque proie le long 
du fleuve. Ce ntoit point Theure ou des 
oiſeaux $s'ecartent de leur ſcour accoutume ; 
& dailleurs, ceux de cette * ne vont 
jamais fort loin. 


Perſuade qu' en continuant notre route au 
nord- oueſt, nous arrivions a Syene , & peut- 
Etre meme un peu plus bas, je retournai vers 
mes compagnons. Il etoit deja nuit, & je trou- 
vai en revenant Idris & les deux Barbarins, 


qui Etoient en peine de moi, & tachoient de 


ſuivre la trace de mes pas. 5 
Je leur fis part de ce que je venois de voir 
& d' entendre, & Idris me confirma dans mon 
opinion. Il ne connoiſſoit pourtant pas prect- 
ſement la diſtance de Syene a Abou-Seielat, 
ou nous Etions alors, parce qu'il etoit tou- 
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jours alle par Daroo, & non par Syene, dont 
les voyageurs ne Sapprochent que le moins 
quils peuvent, a cauſe des vexations des Turcs. 
Un cri de joie ſuivit mon rapport. Chretiens , 
Maures , Turcs, tous fondirent en larmes; tous 
S'embraſserent les uns les autres, rendant grace 
a Dieu de leur delivrance, m'exprimant en 
meEme temps leur gratitude des attentions con- 
tinuelles que j avois eues pour eux durant ce 
peEnible voyage, & me ſaluant par le nom 
d'Abou-Ferege (1), ſeule recompenſe qu'il etoit 
en leur pouvoir de me donner. 


Le 29 a ſept heures du matin, nous par- 
times d'Abou - Seielat. Vers les neuf heures, 
nous decouvrimes les palmiers d' Aſſouam; & 
un quart d'heure apres, nous arrivames dans 
un boſquet de ces arbres, au nord de la ville. 


_ 1 


(1) Ceſtadue Pere de la prevoyance. 
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CHAPITRE XIII 


M. Bruce eſi favorablement accueilli 4 Stent, —— 
It arrive au Caire, —— Entrevue avec le Bey. 


Il arrive d Marſeille, 


: SAxs s'amuſer, ſe feliciter les uns les autres 
de leur délivrance, comme ils avoient fait la 
veille 2 Abou - Seielat, mes compagnons accou- 
rurent tous vers le Nil, pour &tancher leur 


ſoif. Ils avoient cependant eu en route deux 


ou trois exemples terribles du danger qu'il y 
a de boire trop deau. Pour moi, je meaſſis 
2 Tombre des palmiers pour me repoſer un 
peu. Il faiſoit fort chaud, & je tombai bien- 
tot dans un profond ſommeil. 


Cependant Hagi-Iſmael qui n'avoit envie ni 
de boire ni de dormir, mais qui avoit grand 
ſaim, entra dans la ville pour chercher quel- 
qu'un qui voulũt lui donner à manger. Il neut 
pas beſoin d'aller loin. Son turban verd & 
ſes haillons frapperent les regards de quelques 
janiſſaires; & Tun dentreux lui demanda ce 
qu'il faiſoit dans cet tat, & d'où il venoit? 
Iſmael repondit alors avec beaucoup de colere 
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& en mauvais arabe, qu'il etoit janiſſaire du 


Caire, qu'il arrivoit de Venfer, où il n'y avoit 
pas un ſeul diable, mais pluſieurs milliers; 
qu'il venoit d'un pays de Kafrs, ſe diſant 
Muſulmans ; qu'il avoit traverſe un deſert on 
la terre Etoit de feu, & le vent une flamme, 


& ou il avoit ſans ceſſe couru riſque de perir 
de faim & de ſoif. 


Le ſoldat, qui Tentendoit parler d'une fi 
étrange maniere, le pria de Je ſuivre chez 
Vaga. C'etoit preciſement ce qu'Iſmael vouloit. 
Il demanda ſeulement le temps d'avertir ſes 
compagnons. © Vous avez des compagnons , 
dit le ſoldat, en venant du pays dont vous 
me parlez? ,, — © Des compagnons, $ecria 
Iſmael! Eh! comment diable pouvez - vous 
croire que Jaie fait un pareil voyage ſeul? „ 
— © di le voyage, repondit Iautre, eſt tel 
que vous le dites, je n'imagine pas que beau- 
coup de gens aient voulu aller avec vous. 
Mais, ſuivez mes camarades , & moi je vais 
parler aux votres. Dites-moi ſeulement ou je 
pourrai les trouver. ,, — © Allez juſques ſous 
les palmiers, dit Iſmatl. Vous y trouverez 
Thomme de la plus haute taille que vous ayez 
jamais vu de votre vie, plus-depenaille & plus 
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poudreux encore que moi. Appelez-le Yagoube, 
& priez-le de venir avec vous chez Taga. „ 


Le janiſſaire me trouva donc au pied d'un 
palmier. Tous mes gens avoient deja Etanche 
leur ſoif, & aflis a une certaine diſtance de 
moi, ils commencoient A Etre en peine de ce 

que nous deviendrions. Accables de fatigues, 


ils me laiſfoient repoſer, parce qu'ils eſperoient 


que cela me procureroit quelque ſoulagement. 
Pour moi, j'etois plonge dans une eſpèce de 
ſtupeur, d'inſenſibilitè, d'accablement, que je 
ne puis decrire , & qui m'0toit preſque la faculte 
de penſer. Dans cet état, je ne pouvois reflc- 


chir a tout ce qui venoit de fe paſſer. Je me 


trouvois , comme lorſqu'apres un reve , & Etant 
à demi éveillé, on doute ſi les choſes dont 
on ſe ſouvient encore ſont fauſſes ou reœerlles. 
Les, dangers auxquels je venois d'echapper ne 
faiſoient aucune impreſſion ſur moi; & ce qui 
me prouve de plus en plus que mes ſens furent 
quelque temps égarés, ce que javois une 
durete de cœur, qui me rendoit inſenſible 4 
ma delivrance. | 


Cependant, je fus retirè de cet engourdiſ- 
&ment pat Iarrivce du ſoldat, qui cria du 
plus 
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plus loin qu'il nous vit: Rendez - vous au 


chateau, chez Vaga, tous tant que vous Etes, 


& le plus vite que vous pourrez. Le Turc eſt 
alle devant. , — © $i nous pouvons nous y 
rendre , lui dis. je, ce ne ſera pas tres · vite, 
Le Turc a monte pendant deux jours ſur un 
chameau, & moi jai toujours marche a pied , 

& je doute qu à preſent je puiſſe marcher du 
tout. ,, — Je m'efforcai alors de me lever, 
& de me tenir debout, & je fus long «temps 
avant de pouvoir y reuffir. Je vis que le ſol- 
dat paroiſſoit extremement Etonne en contem- 
plant le délabrement de mon habit, & mon 


air de ſouffrance. — © Nous avons dans la ville, 


me dit: il, des perſonnes qui vous aſſiſteront; 
& ſi vous ne pouvez pas marcher, Paga va 
yous envoyer une mule. „ 


Les Tarcs & les * ebabillent preſque de 
la meme manière. Iſmael & Michael portoient 
chacun un très- gros mouſqueton. Tandis que 


nous marchions vers le chateau , tous les habi- 


tans: de Syené accouroient fur notre paſſage, 
& ne pouvoient ſe laſſer de contempler une 


troupe auſſi etrange que la notre. Laga fut 


immobile d'etonnement , en nous voyant entrer 
chez lui, et i me dit depuis qu'il 2voip 
Tome *. | 2 
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dabord cru que i avois au moins un pied 
de plus de hauteur qu' aucun autre homme 


qu'il eũt jamais vu. Je remarquai qu'il ne 
ſavoit pas trop sil devoit me dire de maſſeoir 


ou non; de ſorte que je le tirai de fon embaras, 
en lui diſant moi meme des que je Feùs ſalue: 


Seigneur, excuſez-moi, il faut que je 


m'aſſeye. ,, Il me fit une reverence hon- 
nete, & il me demanda avec douceur: : Etes- 


* vous Turc? Etes vous Maſulman'? - = Se 


ne ſuis, point T * rẽpondis. je, je ne ſuis 
point Muſulman. le ſuis Anglois. Jai un 
firman du Grand-Seigneur , adreſſe à tous les 
ſujets de TEmppire Otoman; & Jai auſſi pour 
vous particulièrement des lettres de la rẽgence 
du Caire; & de la Porte des Janiſſaires. ,, 


Turcs, ils ſortent de IAnatolie. Jai at Cte ſur 
les lieux. » 


Des que je fis mention du Gd Seigneur, 
Yaga fe leva, & fans écouter le difcours 
d'Iſmael, il me dit tres- poliment:“ Vou- 
lez-vous, que vos domeſtiques s aſſeyent. — 
* Dans un auſſi cruel voyage que celui que 
je viens de faire, aga, nos domeſtiques font 
nos compagnons. Ils ont en outre une terri- 


. MO Nw oboe 


-Dangli, dit Iſmael, ce ſont des 
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pas Nes _ * la force wh tra n ” 


and Od than vos 3 & votre FO TAR me 
dit Vaga ? „ . Hélas ] jignore of cela peut 


etre a preſent. Je Vai laiſſé a Safficha avec le 
reſte de mon bagage. Nos chameaux ſont 


morts, nos proviſions & notre eau Epui- 
ſees; & nous avons laiſſé tout derrière nous, 
pour tenter un dernier effort , & faire enſorte 
de ſauver notre vie. Quand je me ferai repoſe 
deux jours, la première grace que jaurai à 
vous demander ſera de me procurer des cha- 


menu pour aller chercher mes lettres & 
mon bagage. ,, — © Dieu me preſerve de vous 


laiſſer faire une choſe auſſi imprudente! Vous 


etes arrive ici par une ſuite de miracles} & 


vous voulez encore tenter la providence en 


retournant ſur vos pas? Je ne ne doute pas 
de tout ce que vos lettres ere | 


vous rendre ici au Caire. „ Ek bien, 


laiſſons cela pour le wWotdent : petmetter or | 


ſeulement de vous obſerver! que je ſuis air 


ſervice du roi 4Angleterte; que je voyage 
pour Vatilite* de mes compatfibtes, & pout 


ja mienne propre; & qu enfin faimetois 5 
17 5 Qi 


ble | excuſe pour s aſſeoir; cet quiils. nont 


* 
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mieux riſquer vingt fois ma vie, que de 
perdre les papiers que Jai laiſſés dans le de. 
ſert. ,, --- Allez en paix. Mangez & dormez. 
Qu on le conduiſe dans la maiſon du Schour. 
bathie ©, nn en 3 * un 1 ſes 
eſclaves. » | W- 19S (1b) > 2 oe 


Aink, finit ma premidre entrevue avec e | 


qui nous mit en poſſeſſion d'une maiſon fort 
commode. Il ſe trouya par haſard que, c'Eteit 
chez le meme homme a qui mes correſpon- 
dans. du Caire- m'avoient recommande- lors 
de mon premier voyage à Syene. Cet homme 
m avoit abſolument oublie; mais il ne tarda 
pas à me remettre. Quant a Vaga que j avois 
vu à mon premier voyage, il avoit change 
95 emen: & demeuroit au Caire. 
Nous ne fames pas long - Ok * notre 
. ſans voir arriver cinquante pains 
d excellent froment & pluſieurs plats de viandes, 
que Taga nous envoyoit. Mais à la ſeule odeur 
de ces viandes, le cœur me defaillit, & je 
tombai évanoui ſur le plancher. Revenu a 
moi, Jeſlayai, pluſicurs fois de vaincre ma 
repugnance; mais inutilement , & je demeu- 
rai deux jours ſans pouvoir avaler autre choſe 


"% 
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que du pain & du café. Pour mes gens ils 
ne ſentoient point de Pareils maux de cœur, 
& its profiterent avec Jole Joe: bienfaits de Taga. 
ws SI; 235k; i 

je reſtai cinq on fix jours 6 correfpondre 
avec Taga autrement que par meſſages': mhis 
i apprit bientot toutes mes aventures par9le 
domeſtique que jenvoyois en commiſſion chez 
lui. Je me rendis enfin au chateau, & je priai 
Vaga de me faire fournir fix ou huit cha- 
meaux pour monter mes gens, & charier mes 
effets de Saffieha a Syené. Mais ilocommeica 
par ſe. revolter de ma npropoſition „& n 
voulut abſolument point y-acceder. Il dit que 
c'etoit"tenter; Dieu, & il m'aſſura que je ſerois 
extermin& par les memes Arabes qui avoient 
maſſacre. Mahomet-Towash; , qu'en:, voyant 
les / choſes que javois jetees i. Umharah, ces 
Arabes devoient avoir ſuiviſ mes traces juſqu 
Saffieha j que là ils s toient ſans doute empares 
de tout mon bagagr; & qu'ils' ẽtoient peut- 
etre en ce moment aux portes d' Aſſouan. 


Tout cela pouvoit. Etre: probable, mais ne 


ſuffiſoit pas pour me convertir. J'avois- d&a 


inſinué à Faga que le genre humain Eétoit 


intéreſſè au recouvrement de mes papiers, & 
qu'il y avoit dans ces papiers des receitgs 
2 in 
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qui, ſi e ſuffiſdient pas pour prevenit 


la peſte & la petite: verole; pouvoient au 
moins etre dun grand ſecours pour en dimi- 


nuer le danger. Cet eſpoir & Veſpoir plus 
ſeduiſamt encore que je lui gliſſai, de ne point 
laiſſer ſans recompenſe tout ce qu'il voudroit 
2 faire pour moi, le determinerent enfin 

maccorder ce que je demandois; & en con- 
8 nous nous preparimes.a cette nou- 
velle W | PTE 


JST. 


Javois oublis fe: dire que notre premier 


in Wavoit etée d envoyer chercher Idris & 
PArabe de Daros; car ni lun ni autre HNavoient 
voulu entrer dans la ville, de peur qu anne 
cherchat à leur imputer le meurtre de Maho- 


met Towash; ce qui effectivement nüt pas 


manquè d'arriver fi nous n'avions pas te avec 
eux. Mais Faga, leur depechant un homme 
de confiance, ils ſe rendirent tout de ſuite, 
1 m N avec moi i hee Wu TH 


# $4 © 


Ala nuĩt een rid bodies te rebt | 


curitèé; & nous partimes du chateau tous mon- 
tes ſur des dromadaires. Les portes de la ville 
furent ouvertes & refermèes incontinent; car 


Taga craignoit autant pour nous ſes propres 
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gens que les Bisharèens, & il repetoit ſouvent 
en forme de proverbe: © Tout homme eſt 
un ennemi dans le deſert. , — L'aga nous fit 
accompagner par quatre de ſes palfreniers, 
tous actifs, forts & de bonne humeur. Mes 
gens Etoient aſſez bien ranimes. Nous laiſsa- 
mes, pour garder la maiſon, Iſmael & Taveu- 


le Georgi 4 


Vers minuit nous entrames dans une vallee, 
ou nous nous cachames dans Tendroit le plus 
enfonce , car il faiſoit extremement froid. Nous 
avions de. Teau-de-vie, .& nous en bimes un 
peu. Nous fimes paitre nos animaux, puis nous 
nous remimes en marche; & une demi-heure 
après "nous nous arrétaàmes encore ſous des 
arbres. Je tremblois que nous n euſſions paſſe 
aupres de mon bagage ſans Vappercevoir; car 
il faiſoit fort obſcur, & aucun de nous ne ſe 
rappelloit preciſement de fendroit ou nous 
avions laifſe nos effets. Cependant le jour parut 
bientot , & nous retrouvames Vempreinte de 
nos pas auſſi bien marquee qu'a Vinſtant meme 
où nous venions de la faire. Après avoir ſuivi 
cette trace pendant une demi - heure, j eus 
Tinexprimable ſatisfaction de revoir mon/quart- 
de-cercle , & tout le reſte de mes effets. Les 
' Q iv 
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malheureux chameaux que nous avions tues 
Etotent a cote ; les vautours avoient commence 
A en attaquer un. | 


Nous :Efoltmes de ne pas nous arreter là, 
mais de charger nos effets & de repartir ſou» 
dain. Tout cela fut fait dans un inſtant. Cinq 
chameaux ſuffirent pour charier tout; quoi- 
quils . portaſſent encore chacun un homme. 
Nous avions trois autres chameaux , que nous 
montames chacun a notre tour. Nous allames 
grand train en revenant de Safficha à Syené; 
& quoiqu il y ait environ quarante milles ac 
chemin, nous rentrimes dans la ville un peu 
apres quatre heures & demie, fans qu'il nous 
fot arrive le moindre accident, ſans meme avoir 
rencbntre un ſeul homme dans tout le chemin. 


82 
80 


Nous devions 1k terminer notre voyage dans 


le deſert, en acquittant les dettes que ce voyage 


nous avoit fait contracter. Tavois mes lettres 
de credit, qui me mirent à meme de ne point 


manquer dargent. Je commencai par donner 


2 Idris- Welled - Hamran , notre Hybeer , la 
zuſte recompenſe que meritoient. ſes ſervices 
& {a fidelite. Enſuite je remplis la promeſſe 
que Javois n à mon priſonnier. Je chargeai 
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Idris de lui choiſir un bon chameau, & je lui 
donnai des vetemens neufs pour lui & pour 
ſes femmes, avec une charge de dora; puis 
je le fis partir ſous les auſpices de Faga, tout 


Etonne encore de voir que, ſans aucun detour, 


ſans aucun ſubterfuge, nous tenions religieu- 
ſement notre parole. Quoique riche mainte- 
nant au dela de ſes eſperances, ce malheureux, 
naguere notre ennemi, me conjura, les larmes 
aux yeux, de ſouffrir qu'il revint me retrou- 
ver a Syenè après qu'il auroit remis a fa famille 


ce que je venois de lui donner, parce qu'tl 


vouloit me ſervir & me ſuivre partout on je 
pourrois aller. 


Quoique jeuſſe de quoi avoir des habits 


pour moi & pour mes gens, je crus qu il valoit 


mieux attendre que je fuſſe rendu au Caire. 
Jachetai ſeulement pour chacun de nous une 
groſſe veſte de baracan & une paire de culot- 
tes longues, parce que la propretéè m'y obli- 


geoit. Je donnai en outre a Iſmaël un turban 


verd tout neuf, afin qu'il en imposat a la popu- 
lace des villages qui bordent le Nil. 

Pallai alors trouver Taga, afin de me con- 
certer avec lui ſur les moyens de continuer 


* 


U 
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ma route. Il temoigna la plus grande joie de 
me revoir. Ceux de ſes gens qui nous avoient 
accompagnes, . lui avoient rendu compte de 
notre expedition, & il nous loua beaucoup 
en preſence de ſes. officiers ſur l'ardeur, le 
courage & la patience avec leſquels nous ſup- 
portions les fatigues des voyages. Iſmael lui 
avoit parle des arbres & des plantes que j avois 
peiuts & il me pria inſtamment de les lui 
faire voir, quand je le pourrois, ſans me 
deranger. Quiconque connoit le caractere de 
ces gens-la, fait que des qu'ils ſouhaitent quel- 
que. choſe , „ il faut le leur accorder. Auſſi je 
lui demandai sil vouloit voir mes deſſins tout 
de ſuite ? Il me rẽpondit qu oui aſſurement, 
cela lui convenoit beaucoup. Auſſitòt je char- 


geai Michael d'aller me chercher un livre d'ar- 


bres * un * ms 


| Pendant que nous attendions ces livres, il 
- entra un de ces imans, eſpèce de pretres qui 


ſont regardes comme les plus inſtruits du clerge 


mahometan Les fanatiques, de quelque reli- 
gion quiils ſoient, ont toujours un caractère 
de dureté & de hauteur. Turcs ou chretiens , 
ils wen ſont pas plus tolẽrans pour ceux dont 
opinion eſt differente de la leur. Mais parmi 
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les Turcs; la grande difference-eſt le turban. 
Quoique Timan ne vint chez, Vaga que par 
rapport à moi, il paſſa a mon cote avec Pair 
de; Tindifference la plus dedaigneuſe. Ses yeux 
à demi fermes, etoient élevés vers le ciel, & 
pleins de cet orgueil exalté qu'eprouvoit le 
propliete de la Mecque, quand il tomboit du 
ſejour du wp; ASA au lieu de s adreſ- 
ſer à moi, dit a Taga: * Je voudrois bien 
ſavoir fi. ce Kafr a eu 838 nouvelles de 


| — ACTI dans le deſert. v4 


bes e me- pris ay meats) & je vis bios 
qu'il rougiſſoiĩt pour Piman, — © Yai vu, dis qe, 
Mahomet-Towash à Chendi, auſſi richement 
vetu que lorſqu'il étoit à la Mecque, Il avoit 
uoſa ſuite douze ou quatorze hùmmes armés 
de cfuſils, & quarante Turoorotys portant cha- 
cun une lance; & il s'&toit charge de les nourrir 
en traverſant le deſert. Il ayoit en outre trois 


Hyhheers; tous Bisharèens, qui étoient venus 
de Suakem avec une caravane, & qui rappor- 
taient du {6n6 dans les environs de Syené. 
Joffris ide me joindre à cette troupe. Mais 
quoiqulun Hybeer lui evit ſuffi, Mahomet- 
Towash les prit tous trois, afin de me mettre 
dans la peine, parce que j ẽtois un chretien. 


* 
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En vain Sitina, ſœur du prince Wed Ageeb 
& mere d'Idris, le pria de me laiſſer un Hy- 
beer Bishercen, ou plutot de joindre fa troupe 
a la mienne, parce que les Bisharcens | ne 
meritoient point qu on eũt confiance en eux; 
Mahomet n'eut point égard aux prières des 
princes Arabes, & ils ne ſongea qu à me faite 
tort. Mais ſes: trois Hybeers ſe ſont trouvés 
trois aſſaſſins; & celui qu'il ma laiſſè, parce 
qu'il ne Ia pas connu, eſt un homme juſte. 
Dieu a puni la preſomption & Vorgueil dont: 
Towash etoit rempli, comme paroit letre ce 
Moullah qui eſt aſſis devant yas „ 1 
ii 31506 lf 04 vp 
| LAga me demanda ſi j; avois revu- enſaite 
Mahomet-Towash. — Vous ſavez, je penſe 
ſon hiſtoire. Un des trois Hy beers alla trouder 
Abou- Bertran , principal sheik des Bishareens, 
qui ordonna auſſitõt à un parti de ſes gens 
daller ſurprendre , Mahomet- Towash/ à la 
ſtation la plus proche, „tandis que les deux 
autres Hybeers, qui ẽtoient avec lui; aboient 


ſoin de Tabuſer par leurs menſonges, & le 


conduiſoient preciſement au piẽge qui lui; toit 
prepare, | Une vingtaine d hommes, la lance: i 
la main, & , montes ſur des chamaux, avec 


nn pareil mombre de jeunes gens à pied & 
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armès de ſabres, vinrent à ſa rencontre. Ceux 
qui étoient ſur des chameaux, firent auſſitöt 
agenouillier leurs montures & savancèrent 
d'un air reſpectueùx pour baiſer la main du 
ſaint homme qui appartenoit au Caaba (1), 
a leur ſanctuaire de la Mecque. „ 


Le vain & imprudent eunuque mit alors 
pied à terre pour que les Bisharèens puſſent 
plus aiſement lui rendre hommage. Mais à 


Tinſtant que le premier Teut pris par la main, 


un ſecond lui coupa le jarret d'un coup de 
ſabre, un troiſieme le perca d'un coup de 


lance. par derrière. Mahomet voulu porter la 


main A ſes piſtolets, mais il étoit trop tard. 
Les Bisharcens propostrent enſuite une capi- 


tulation à ſes gens qui avoient des armes à feu, 
& qui, comme des :imbecilles, ne ſurent pas 
sen ſervir. Au contraire , ils ſe laiſserent 
deſarmer, & leurs perfides ennemis les entraj- 
ntrent plus loin & les maſſacrèrent; apres- 


quoi, ils emmentrent tous les chameaux, empor- 


terent Feau & laiſsèrent les malheureux Tur- 


cororys perir de ſoif dans le deſert. ,,- _ 


— _— ” "OF? F * . 11 


— — 


(1) Celt le nom du temple de la Mecque. 


- 
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ͤäVous me demande: ſi Jai revu Mahomet- 
Towash depuis mon départ de Chendi? 1t 
Etoit a une des ſtations des Bisharcens, qu'on 
trouve deux heures avant darriver à Umha- 
rack. Son côrps étendu far le fable, étoit 
deſſeche par le. foleil exempt de corruption. 
II avoit le jarret droit & le tendon du talon 
gauche coupés à coup de fabre. Toutes ſes 
autres bleſſures Etoient également viſibles. La 
lance dont il avoit &t6 pere, avoit fans doute 
quelque erochet, comme preſque toutes 
celles de cës Arabes; car en la retirant de ſor 
corps, on avoit fait ſortir une partie de ſes 
inteſtins. Il avoit de plus deux bleſſures à la 
tete; j imagine qu on les lui avoit faites quand 
il ẽtoit deja mort, car elles lui partageoient le 
crane, & il nen eſt pas une ſeule qui neũt dir 
te tuer ſur le champ. Iſmaël & le Barbarin 
jetterent du ſable fur fon corps. Pour moi je 
ne rendis aucun honneur aux reſtes d'un 
homme, qui tandis qu il vivoit avoit paru 


fe ſoucier fi peu de me voir Perir. Nous fimes 


quelques pas à droite du chemin où nous 
vimes les traces dans le ſable „& nous trou- 


vames. les cadavres de trois hommes tres-gros. 
Ils Etoicnt perces de coups de lances, & on 
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leur avoit enſuite coupe la gorge. Un den- 
treux avoit meme la machoire caſſee. „» 


— 


„Nous trouvimes enſuite e en chemin les 
corps des malheureux Turcororys, & le len- 
demain à neuf heures du matin, nous vimes 


le cheval de Mahomet-Towash, mort dans 
le milieu du chemin. Tout le jour ſuivant, 
nous vimes des cadavres étendus Ga & 1a. II 


ſembloit qu'on avoit pourſuivi dans ce deſert 
des infortunes Echappes d'une bataille. Des 
calebaſſes vuides Etoient dans leurs mains, & 
quelques-uns les tenoient ſur leur levres & paroif- | 


ſoient Etre morts en les ſucant. — Dieu, je le 


rEpete encore, Dieu a puni Mahomet-Towash , 


en permettant que Torgueil & la preſomption 
Faveuglaſſent , parce que fi nos deux CATA- 
vanes avoient été rẽunies, nous naurions pas 
pu trouver un endroit plus favorable pour 
combattre les Bishareens, que celui od Teu- 
nuque a eté tut. Mais il eſt probable qu a- 
lors les Bisharéens n'auroient pas ofe nous 
attaquer. Mahomet-Towash a été tne dans 
une vallee Etroite, profonde, remplie de fable 
& bornee de chaque cote par des montagnes 


eſcarpees. Nous aurions pu mettre nos cha- 1 
meaux & notre eau en ſurete derrière nous, 


i 
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tandis que du haut du rocher nous aurions à 
notre premiere decharge tué les plus hardis 
de nos ennemis, & oblige le reſte de ſe dif- 
perſer dans le deſert. Les Turcororys ſe 
ſeroient empares de leurs chameaux & de leur 
eau qui Etolent en petite quantite, ou nous 
aurions creve leurs girbas a coups de fuſils; & 
la cavalerie de Vaga auroit arrete les fuyards. 
Dans tous les cas, comme les Bisharcens 
Etoient a deux journtes de marche du camp 
d'Abou-Bertrand, la plupart d'entr'eux ſeroient 
morts de ſoiſ; & ſi leurs compagnons avoient 
tente de nous ſuivre, ce qui ne ſeroit pas 
vraiſemblablement arrive, apres la defaite 


des premiers, ils n'auroient pas pu nous join- 


dre. avant que nous fuſſions deja hors de leur 
territoire & arrives ſur celui des Ababdes, ou 
Etrangers comme nous, il nauroient pas coury 
moins de riſque. Les puits des Ababdes n'au- 
roient pu ſuffire a remplir leurs girbas, & il 
ſe ſeroientt trouves dans la detreſſe & dans le 
cas de ſe quereller entreux. — Mais- voila 
tout ce que je ſais. de Mahomet - Towash. ” 


L'Aga me dit alors: Ullah akbar! „ & 
pluſieurs autres perſonnes qui Etoient 1a, firent 
entendre auſſi quelqu'exclamation. L'iman garda 
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quelque temps le ſilence. Mais enfin il dit, 
en s'adreſſant à Taga: Oui ſans doute; Dieu 
eſt Grand & fait ce qu'il croit le mieux Qui 
auroit jamais pu penſer qu'il abandonnat un 
ferviteur-du-Caaba, tandis qu'il: prottgeoit & 


faiſoit arriver heureuſement des Kafrs comme 


ceux · là, dont un millier*, neſt rien aupres 
d'un ſeul cheveu Gs la tete de Mahomet- 
Tow???“ eri tik of 
11 g noi sa "i rinnt i 2101119 42 
1 etois ee 4 mais je ms ſetos makede 
Ae sf ce qui me Abate 
le ſilence. Alors il m'adreſſa du parole pour 
la première fois. — © Je ſuis bien ẽtonné, dit 
il, qu'un Kafr comme vous, un homme qui 
ne waut pas la pouſſhere. qui Sattache aux 
pieds d'un muſulman, oſe porter un turban 
blanc, qui n'eſt permis qu'aux vrais croyans 
& aux gens ſavans dans nos loix!-,, Je 
ne pus pas me contenir davantage. © Kafr! 
m eciiai je. Eh! pourquoi m'appellez-vous ainſi? 
Vous &tes un Kafr vous - mme. Jadore Dieu 
tout comme vous, & j'adore Jeſus-Chriſt, que 
Mahomet W de Rouch Ullah (19. Les 
— — — — — — peers 
(1) L'Eſprit de Dieu. s een 
Tome XII. X 


ad NON e 
Kafrs rendent un culte aux pierres & aux arbres. 
Ils ſont mal élevés, ils ont un caradre Jus 
comme ie votre. » . ä 
C Bahar; dis-je à Taga, je vous prie de 
me dire ſi le Grand- Seigneur, dont le firman 
eſt en vos mains, me traite de Kafr dans ce 
firman? $i Ali-Bey & la Porte des janiſſaires 
ſe ſont ſervis, en parlant de moi, de ces 
expreſfions injurieuſes? Sils ne Vont pas fait, 
pourquoi ſouffrez-vous qu'on m'inſulte en 
votre preſent: & dans la fortereſſe od vous 
commaridez au nom du Grand · Seigneur? Vous 
ne deve le permettre, ni comme nn ni 
comme muſulman; » 1 


3 


&« Cela eſt vis „dit un vieillard qui, je 
crois, étoit le ſecrEtaire de Vaga, — © Moul- 
lab, dit auſſitôt Taga, je ne m'attendois pas 
à cela de vous. Je ne croyois pas que vous 
fuſſiez aſſez inſence pour demander a un 


homme qui vient d'un voyage auth ”dange- 


reux que celui-la, pourquoi il porte un tur- 
ban de telle ou telle couleur. „ — © Je nai 
pas beſoin de ſon indulgence, reptis-je. Voila 
mon firman. J'exige qu'il ſoit lu dans votre 
divan; apres quoi, je me cpefferai & je mha- 


3 A. r , 


rn 
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billerai de la couleur que le firman me permet; 
& comme je ſais qu'il me permet toutes ſortes de 
couleurs (t), Jinliſte encore pour qu on le liſe. , 


Le Sean effeya dens fois de prendre la 
parole. Mais « on. ap le lui permit pas; & Hagi- 
Iſmael lul dit: „ Moullah, vous me faites 


| ſouvenir de c ces perfides voleurs de Teawa. 


| 


= lis ne portent que des turbans blancs ou verds. 


Ils ſe diſent tous muſulmans, sherifs, & gens 
lavans comme vous. Mais je jure quil n'y 
eut jamais de plus grands Kafrs en enfer. Je 
ſouhaite que vous ne le ſoyez pas aufli. , 

— Hagi-Iſmael. etoit derriere moi. II cd 
habille de baracan comme moi & mes gens, 
& il avoit un bonnet rouge au lieu de ſon 
turban verd; de lorte que le moullah ne 


. 


le prenoit point pour. un 'Turc, encore moins 


our un Sherif. Vimas ine meme oil cro oit 
pe 8 9 y 


que, etoit un Gree , a la maniere dont il 


baragouinoit Parabe. —— — & Ami, lui dit ce pre- 
tre, Ecoutez ravis que je vous donne. Parlez 


avec Þlus | de reſpect des gens au. deſſus de 


— — 


(1) D'apres un firman du Grand- Seigneur, cal en 
faveur de qui il eſt ecrit peut prendre la epuleur , 


N 


Thabillement & les armes au 'jl veut. 
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vous, ſans quoi, vous courrez riſque 0e 


faire arracher la e "nt e 


HY 7 ( 1, 214: 


Hogs Iſmail ne fur 3 Jamais is doug dune grande | 


patience. II Etoit bon & honnete; x mois quoi- 
qu'age de ſoixante-dix ans, ils 'emportoit comme 
un enfant, d'autant plus meme qu 11 n'enten- 
doit preſque pas la langue arabe. II &oit 
officier de la Porte des Janiſſaires, & de plus 
Sherif, Ali Bey Pavoit envoye en Abyſſinie, 
ainſi que je Vai deja dit, pour eſcorter Fa- 
buna. Malheurcuſement il comprit bien toute 
la phraſe du 33 & courant vers lui 
avec colere , il lui dit: * Payen maudit! race 
de chien! vous oſez me menacer, moi 
dont la barbe eſt blanchie. Et qui eſt au- deſſus 
de moi ici? Ce ne ſeroit pas mEme Taga, 


fat-il sberif, & il” ne Teſt point. Il eſt 


officier des janiſſaires comme moi. Il me com- 
mande aujourd'hui, & je le commanderai de- 
main. Mais fi de toit pas par egard Pour 

lui, je ne vous quitterois pas que je ne vous 
ä euſſe fait ſauter la tete de deſſus les epaules., 2 


Tout toit en ce moment dans la plus grande 
conſuſion. Hagi- Iſmael, m ẽcriai e, pour 
Tamour de Dieu, reſtez tranquille!“ Tout le 


vo 
en 


. 1 


milic de cette. ſemonce. | 
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moyde;.parloit, & perſonne ne pouvoit ſe 
faire, entendre. Le moullah traverſa la chambre 


& alla, saſſeoir de autre cote de Vaga qui 
lui dit d'un ton ſevere : :* On ne vous a 


jamais charge de veiller ſur ce que Yagoube 
| devoit faire ou ne pas faire à Syens. C'eſt 

moi ſeul que cela regarde, & je n'ai pas beſoin 
de prendre vos avis. Il eſt au ſervice d'un 
roi, & ſi vous oſiez Finſulter a Conſtantinople, 


il vous en coũteroit la vie avant que le. ſoleil ſe 
couchat, quand meme, vous ſeriez un homme 


bien plus conſiderable que vous n'etes. Qui 


vous a appris à appeller Kafr un homme que 
vous n'avez jamais vu, & à inſulter un janiſ- 
ſaire, un sherif, un vieillard enfin, dont des 
gens qui valent mieux que vous, shonorent 
de baiſer la maim? Allez-vous-en chez vous, 


& apprenez a Etre ſage; car vous en avez 


beſoin. Ne faites pas du moins de la forte- 
reſſe du Grand- Seigneur le theatre de vos 
folies. . Le moullah ſortit auſſitõt tres: hu- 


Michael avoit deja Porte les livres où 
ẽtoĩent mes deſſins, & 3 ie commenqai par faire 


VOIF-a, laga/les ,arhxes & les fleurs, Il en parut 
enchanté, & les porta en riant pres de fon 


R ih 
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nez, comme sil avait voulu les ; ſentir. Ces 
deſſins ne pouvoient Toffenſer, parce qu'ils 


ne repreſentoient rien de ce qui avoit vie. Je 


lui montrai enſuite un poiſſon , & je Tavancai 
auſſi vers un homme qui avoit une barhe vene- 
rable & une figure tres prẽvenante, & qui 
regarda le poiſſon avec beaucoup d'ttonne- 
ment. Laga avoit pluſieurs fois donne le nom 
de pere à ce vieillard.“ Ne ſoyer pas fäché, 
me dit cet homme, ſi je vous fais une queſ- 
tion. Je ne reſſemble point au moullah qui 
vient de ſortir. ,, — © Je ſatisferai avec plai- 
fir a tout ce que {out me demanderez , lui 
repliquai - -je. Mais à votre tour, ne vous 


offenſez point de mes reponſes. „ — © Non, 
non, $ecrierent deux ou trois autres perſon- 


nes. u eſt _— ſage pour cela. „ 


4 Ne croyez - vous pas, me dit Soliman : 
que ce poiſſon 5Alevera contre vous an jour 


du jugement v r Tignore: mais je 


vous avoue que ſi cela Etoit , je ſerois bien 
ſurpris. y — © Soyez certain que cela arri- 
vera. „ Eh bien! cel melt indifferent. * 

— Ne ſabez vous point te que Dieu vous 
dira a Toccafion de ce poiſſon? Voulez- vous 
que Je Your Werren ? 4 Vous mobli- 


a Vw. Gan ate Ss 
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gerez beaucoup; car je n'en ai pas la moin- 


dre idee, ,, — © Dieu vous demandera: Avez- 


"ous: fait ce poitſon * ? Que eben denne 22 
“ Oui, je Tai fait. , — © Il vous dira 
enſuite : faites-lui une ame. „ © Je repon- 
drai; je ne le puis pas. , — © Eh bien! vous 
dir@.i], pourquoi avez. vous fait le corps de 
ce poiſſon, puiſque vous n'etiez pas capable 
de lui créer une en Que pourrez - vous 
repondre alors? „ “Jai fait ce corps, 
parce que vous' awe donne le talent de le 


faire. Mais je ne lui ai point cree une ame, 


parce que je nai point un pouvoir que vous 
avez reſerve pour vous ſeul. „ — © Penſez- 
vous que Dieu ſe contente de cette rẽponſe?, 
— Certainement, je le penſe. Cette reponſe 
eſt vraie, exacte, & il eſt impoſſible d'en faire 
une plus juſte. „ — © Ah! le moullah vous 


ſoutiendroit que cela ne doit pas tre, ainſi; 


que peindre des objets vivans eſt une ido- 
latrie, dont le feu de PFenfer eſt la rècom- 


penſe. » = Je ſuis donc dans un cas defeſ- 


Pere ; car c'eſt un peche dont 1e ne me hs 
tirai jamats. „ 


Ainſi finit cette ſingulizre diſcuſſion , & nous' 


nous ſeparames tres: ſatisfaits les uns don autres. 
R iv 
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Le foir pluſieurs des principaux habitans de 
Syene vinrent prendre du cafe chez moi. L'aga 
m'envoya deux moutons, & we fit preſent 


Tune paire de pantoufles de maroquin, parce 


qu'il avoit remarque que mes pieds toient 
tres-enflammes, & que je ſouſſtois de ce * ils 
reſtojent expoſes a T. ait. | 


„ 


Le 11 Dane 1772 , nous * de 
Syené. Nous ne pouvons pas dire que nous 


fimes voile, parce que notre mat Etoit abattu , 


& que nous allions avec le courant & les 
rames contre le vent. En deſcendant le Nil 
nous eũmes un temps indifferent : il Etoit aſſez 
beau pendant le jour, mais les nuits & les. 


matinces Etojent extremement froides. Cepen- 


dant comme nous Etions ſur le tillac, & que 
nous étions mieux vetus & mieux nourris 
que dans le deſert, nous ſapportions plus aiſe- 
ment la froidure. Le thermometre etvit a-peu- 
pres au meme degré que dans le deſert. Nous 
avious une aſſea bonde proviſion-. d eau - de- 
vie, dont la moitié mavoit ets fournie par 
Taga, & Tautre moitié par mon hote le Schour- 
batchie. Ils me lavoient donnee à Vinſgu fun 
de l'autre; car chacun q eux n auroit pas voulu 
avouer qu'il buvoit des liqueurs fermentees, 
ni meme quil en gardoit chez lui. 
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 Favois donné a chacun de mes gens, ainſi 
qu'a Iſmael & aux Grecs, une de ces cou- 
vertures communes, qu'on appelle des barra- 
cans, & dont Ietoffe eſt groſſière, mais tres- 
chaude, Je leur avois auſſi donn une veſte 
& de grandes culottes de la meme. etoffe ; & 
nous avions tous jete dans le Nil les vete- 
mens avec leſquels nous avions traverſe le 
deſert. La maniere ſimple dont nous étions 
habilles ne pouvoit choquer ; ear dans ces con- 
trees rien ne contribue plus que de tels vete- 
mens a la ſureté des voyageurs. Je paſſat, 
| ſans marrèter, chez le sheik Nimmer, & fer 
eus du regret: mais il ctoit nuit. & 3 Je ne me 
75 ou Wau | | | 


Le 19, nous etc a How, os la ßere 
jntermittente, qui mavoit abandonne a Syene, 
me reprit avec fureur. Ce qu'il y avoit de plus 
malheureux pour moi, c eſt que ma proviſion 
de quinquina Etoit preſqu'epuiſee , & notre rais 
eut beſoin de Yarreter la toute une journee. 
Comme nous n'etions qua une petite diſtance 
de Furshout, je fis monter un des  Barbarins 
ſur un chameau, & je Tenvoyar avertir les 
peres capucins de mon arrivee , & de |I'etat 
de n on — Je leur fis dire en meme 
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temps que mon pain de froment &toit acheve, 
& que je les priois en ene un ok de 
iz, s ils en avoient. TEST OLE 
J. 01! ö 

1 Des ws le | 3 ſe preſenta chez ces 
moines, ils le traitèrent dimpoſteur. L'un d'en- 
treux declara qu'il ſavoit bien certainement 
que javois peri dans la mer Rouge. Un autre 
contredit le premier, & ſoutint avec la meme 
certitude, que des voleurs m'avojent aſſaſſine 
en Abyſlinie. Le Barbarin, qui ne manquoit 
pas d'eſprit, pria ces bons peres d'obſerver 
que ſi je m'ttois noye dans la mer, il étoit 
impoſſible que j;euſſe etẽ tus deux ans apres 
a terre par des voleurs; qu ainſi Vun de ces 
rapports Etoit neceſſairement faux; qu'ils pou- 
voient J'etre tous deux, & -qu'ils Tetoient effec- 
tivement, puiſque je me trouvois en ce moment 
a How. Mais ils ſe moquerent de lui, & le 
menacerent de le | conduire au $heik Haman 
your le faire . 5 11525 K 


4 


oi pauvre te * bobs avec eee de 
* ſens: Si je venois au nom d Vagoubé 
vous demander de for ou de argent, vous 
pourriez vous mefier de moi: mais certes il 
ne vaudroit pas la peine que je louaſſe un 


Gee 


. . OPT 1 "oO 


AQ. 
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chameau pour venir de How juſqu'ici vous 


eſcroquer deux miſerables pains & une livre 


de riz, dont je mai jamai gonte que depuis 
que je ſuis avec Yagoube; car il ne mange 
jamais un morceau fans le partager avec nous, 
comme il jeùne avec nous quand nos vivres 


font finis. , — Les moines lui demanderent 


alors où i] mAavoit rencontre? — © LArabe 
repondit que C toit au Ras. el Feel; & comme 
il ne put pas leur expliquer quel &toit ce 
pays. la, il s enſuivit une nouvelle altercation. 
Apres quoi les deux reverends diſputeurs con- 
clurent qu'il y avoit trois ans que j'etois noye 
dans la mer Rouge, & que Thiſtoire du Ras- 
el-Feel etoit un menſonge. „ | 


Cependant il arriva une choſe qui weſt pas 


très-· rare; C eſt que le domeſtique fut plus pre- 


voyant que le maitre. Mon grec Michael ſon- 
gea que les moines pourroient bien ne rien 
donner, & il dit au Barbarin qu'il devoit dans 
ce cas. li s adreſſer au sheik Iſmael a Badjoura , 
& lui demander pour moi un pain ou deux, 
avec un peu de riz, Le Barbarin, conduit 
par les moines , craignoit d'etre également 
rehuté du sheik . Iſmael, & il fut bien ſurpris 
de Iaccyeil favorable quil regut chez lui. Le 
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pain & le riz me furent ſoudain envoyts. Le 
Sheik avoit auſſi entendu debiter que j tois 


mort: mais il ſe laiſſa aiſement perſuader que 


Je vivois, parce qu'il en étoit bien aiſe. 


Le lendemain, 20 Decembre, nous nous 
arrẽtàmes a Furshout, quoique la durete des 
moines & Tinvitation d'Iſmael me donnaffent 
grande envie d'aller loger à Badjoura, pour 


preſerver le bon sheik de ſes pleurefies & des 


mepriſes on il pouvoit retomber fur le mois 
du Ramadan. (1) Les capucins , embarraſſes , 
me firent quelques excuſes de mauvaiſe grace; 
& ſi ces pères, qui ne ſont etablis la que pour 
la converſion de IEthiopie & de la Nubie, 


SEtoient montres juſqu alors avec aſſez peu de 


zele pour remplir leur miſſion, Javoue que 
ce zele ne parut- pas $accroitre a Toute de 
quelques details que je leur fis de mon voyage. 


Le 27, nous continuames notre route vis- 

a - vis dun petit village qui eſt au -defſus 
d Achmim; nous fimes appelẽs par un homme 
qui, b neee mal vetu , I ton dauto- 


DFT S WS WE + Þ -Þ iy 4 1 133 4.4.4 mis 


| (x) Ceci eſt une alluſion au Wenne voyage ſur le | 


7 


Nil. Voyes le premier Volume. | 
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rite, & demanda paſſage pour le Caire, ce 
que je ne lui aurois pas accorde fi j en avois 


eté le maitre: mais le rais sempreſſa d'acce- 
der à fa demande. Cet homme me dit enſuite 


qu'il etoĩt un chretien Cophte, & qu'il levoit 


les impots dans les villages chretiens, on le 


=o ne permettoit pas que les Turcs allaſſent. 


In Vai appris , me dit-il, que vous deſcen- 


diet le Nil, & je vous ai attetithy pour vous 
demander Pate Le rais me connoit, & il 
fait bien que je ne vous intowwmoderai pas: 
mais je porte beaucoup Fargent, '& je ne 
me ſoucie pas qu'on le ſache. Veſpere que vous 
voudrez bien m accorder votre protection en 
favear de mon maitre. » — Certes, Tami, 
lui répondis je, moi je mai que ſept ſchillings 
au monde, & je doute que mes habits 'vail- 
lent cette ſomme. It n'y a que quelques j jours 


encore que je me rejouiſſois beaucoup de ma 
penurie, parce quelle garantiſſoit ma ſuretè: 
mais, puiſque heureuſement pour vous la 


Providence vous a fait rencontrer ſur mon che- 
min avec votre argent, comptez qu au beſdin 


je le defendrai de tout mon | pouvoir,  comine 


* 
Jes 


Sl etoit A, moi. W een en 


» - 
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1 , . 1 1 * « 144645 


a nn enn Ne 7 . 
Le 10 Janvier 1773, nous arrivames au 
BHO * 


— 
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couvent- de Saint. George , tous tant que nous 
ẽtions, je crois, encore plus malades & plus 


21 


decourages que le jour que nous ſortimes du 


deſert, Perſonne, ne nous reconnut dans le 
couvent; on nes Y rappeloit plus ni nos traits, 
ni le ſon de notre voix, & nous y entrames 
quaſiment. Par force. Iſmael & le Cophte qui 
nous avoit Joints en route, ſe rendirent chez 


le bey; & moi, j eus. beaucoup! de peine A 
trouver le moyen de faire, Parvenir | un mel 


ſage au patriarche & ,A,,mes correſpondans « du 


Caire, encore me fallujl 1 pour cela 


3 ++ ff * 


— avec froideur ans doute: mais les 8 - 
loyers de Saint George nous Tegurent bien plus 
froidement encore; ils ne youloient pas meme 
nous laiſſer mettre le pied dans leur couvent. 


* Cepengant ces difficultes ne. furent pas de 


longue durte., La matinee y mit un terme, & 
3 nos amis ap couvent j i nous fames 

tranguilles, E nous pumes gormit tout A notre 
9 ons navions rien de mieux. a faire, en 


effet, que de dormir ; car nous n avions point | 
ports de vivres, & les Caloyers, ne nous 


donnèrent rien à manger; je ne fais pas meme 
$1ls Tauroient pu, guang 0 meme ils en auroient 
eu intention. 5 


"4 
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Mais nons penfions qui ils ne favoient point 
cette intention; & d' après gencdurs ordinaire 
des choſes, nous nous croyions :fandes Aule 


penſer. Nous oublions que nous tions au Caire, 


lieu od Ton ne peut jamaig calculere comme 
ailleurs 55 & où la volontt anbitraire & 1 capri» 
cieuſe: des tyransiregle ;; ou plutgt confond tout. 
Je mendormis profonde ment pendant une 
heure: Mais je ifus: reveille pat un bruit con- 
fus de vyox9;&avant que he fuſſe hien revenu 
moi xappergus autour du tapis ſur lequel 
Jetois, dix tou douze ſoldats qui avoient Pair 
des plus grands bandits: que jieus encore vus. 
Cependant je reflechis. tout - A- coup que cb 
n toit pas un lieu od Lon; pùt etre etre vole & 
aſſaſſinè ſans aucun motif & oonvaineu qu on 
wen avoit point de me faire du mal, je ſus 


| bientot raſſuré. Sans cela ili eſt certain que 


Thabillement, le langage, la conduite des gebs 

qui m'entouroient, aurpient, du m alarmer. 

1 14 uy a TID 5 0b of 14175 20 1315; 
© Que eee hw dis- je, & pour- 

aua prenez · vous la liberté dentrer ici 7 


' — Ls me répondirent en langue turque: A]. 


lons, allons, levez- vous. Le bey vous demande. , 
Certes, repliquai je, le bey choiſit une 
"kn bien incommode. ,, — Leur repople | fat: 


2 Ve ane * 75 

Leves· vous, ou nous vous ferons marchier par 
foroe. v — imagine, leur dis- je; mes amis, 
que vous me prenez! pour queiqu autre; car il 


ny pas encore deux hehre que je ſuis arrive, 


Sdepuisjenlai pasnmis lecpied hors du cou- 
vent. Il eſt impoſſibde que le bey ait pu ſavoir 

que JEtoisaci.:g/=q Lon dentreux merepon- 
dit alors :ewgladgue franque;: © Et qu'eſt'- ce 
que cela fnlous fait à nous quiil ſache que vous 
tes ici oui non ?2(Ib nous eavoie Pour vous 
dhercher; ainſi il faut que vous vetiiez. Allons, 


levtz vo-. En mtme temps il Savanga pour 


me / prendre par! le brab. Tiens toi loin 
de moi, m'ecriabje, infolent! Songe que je 
fais ( Anglois, & prends garde du me toucher. 
le bey me demande il eſt le maitre dans 
ſon pays, & je vais me rendre auprès de lui: 
mais encore une ſais, ne me touche point. 
Qubiqu'ib y ait trois ang que je naie point 
vu Mahomet-Bey 1], je noublie point quiil 
fait ce qu'il ſe doit à lui-meme, & qu'il nen- 
tend point qu um vil eſclave oſe mettre la 
main ſur un homme tel que moi. „, Non, 
non, mallem, dit un homme nem ita- 
itz AdL ongll.: og! 
"Ur) 'Mahomet-Ab0u-Dahab rainguur > fic 
4 2 
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lien, nous n'avons point intention de vous 
faire du mal. Iſmael que vous avez ramené 
de THabesh, a deja parle au bey; & le bey 
deſire de vous voir: voila tout. , * Eh 
bien! ſortez , rEpondis - je, juſqu'4-ce que je 
ſois pret. Jirai bientöt vous joindre. „ 


Auſſitôt ils ſortirent. Je les entendis deman- 


der à boire aux Caloyers: mais certainement 


ils ne ſe trouverent jamais dans un endroit 
moins favorable pour avoir à boire ou à man- 
ger. Dailleurs, ma toilette ne fut pas longue, 


& je ne leur donnai pas le temps de s impa- 


tienter. Je n'avois point de chemiſe ſur le corps; 
& il y avoit quatorze mois que je n'en avois 
pas eu. Javois une veſte & des culottes lon- 
gues, de groſſe étoffe de laine brune, & une 
couverture de la mème Etoffe, qui me ſervoit 
de manteau on de capote , & dans laquelle je 
m'enveloppois pour me coucher. Pavois raſe 


'a Furshout ma longue barbe; mais je portois 
encore de grandes mouſtaches. Ma coeffure 


Etoit une mouſſeline blanche, roulée autour 
voit le jour & la nuit. Je portois en outre. 
ſur ma veſte une groſſe ceinture de laine qui 
me faiſoit huit ou dix fois le tour du corps 
Tome XII. | . 


dun bonnet rouge, à la turque, qui me ſer-. 


nt 


ls 

& qui remontoit juſqu'a Veſtomac. Fetois pieds 
nuds. Deux piſtolets anglois , montes en argent, 
Etoient paſſes dans ma*cEinture à gauche, & 
Javois à droite un couteau accourbe a Tabyſ. 
ſinienne, dont le manche etoit de corne de 


rhinoceros. Ainſi recoutre, jaKai joindre les | 


bandits qui m'attendoient à la porte du cou- 
vent. La nuit étoit tres - obſcure & le vent 
ſouffloit avec force. 


* ſarach, ou commandant du parti, mon- 
toit une mule; & par une marque de conſi- 
deration ſingulière, il avoit fait mener un ane 


avec un panneau de jonc ſur le dos; car Ceſt 


le ſeul animal, qu'a la honte de nos chrétiens, 
il leur ſoit permis de monter au Caire. Ce 
pauvre ane avoit a porter un fardeau qui n'etoit 
pas leger : mais heureuſement qu'il avoit de 
la force. L'inconvenient Etoit qu'il n'avoit ni 
ſelle, ni Etriers, & que mes pieds auroient 
touche a terre, {i je n'avois pas eu ſoin de 
les ſoulever tant que je pouvois; ce qui ne- 
toit nullement aiſè, car ils ſe reflentoient encore 
des fables brulans du deſert, & ils Etoient 
dans un état d'inflammation qui me faiſoit 
beaucoup ſoufirit. Perſonne ne pourroit jamais 
&'imaginer la centième partie de ce que je ſoul- 


w 


* 
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fris cette nuit-lz. Heureuſement encore que mes 
douleurs n' ẽtoient que phyſiques. Javois en- 
durci mon cœur. Ce cœur, j'oſe le dire, ne 
manquoit point de force; & ce qui Gutcnoit 
le plus mon courage, c<toit Teſpoir de quit- 
ter bientõt ces deteſtables contrèes & d'ttre 
rendu à la ſociete des hommes. 

La mule que montoit le uncl. alloit fort 
vite. Mon ane marchoit auſſi d'un bon pas! 
mais il ne pouvoit pas ſuivre la mule. Chaque 
ſoldat portoit , independamment de ſes armes, 
un baton de neuf ou dix pieds de long, comme 
les batons de nos watchmans (1) anglois, & 
ils sen ſervoient tour-a-tour pour frapper mon 
ane & le preſſer de maniere qu'il pit joindre 
la mule. J'ayois toutes ſortes de raiſons pour 
compitir aux ſouffrances de mon pauvre anez 
car ſoit expres, ſoit par megarde , de quatre 
coups de bitons, il y en avoit au moins un 


qui m'attrappoit les hanches ou les Epaules, & 


jen portai les marques pendant plus de deux 
mois. II &toit inutile de me plaindre. II auroit 
autant valu dire au N de ne f ſouffler. 


— FLA _ 
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1) Ce font le gens qui yeillen in, nit his le 
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Lon trouve ordinairement fort peu. de per- 
fonnes dans les rues du Caire. Cependant nous 
en rencontrames quelques - unes qui nous firent 
place en ſe diſant les unes aux autres que j ẽtois 
fans doute quelque voleur que Vaga des janif- 
faires avoit fait arrẽter. Javois fait pres de 
trois milles avec tous ces deſagremens, quand 
nous nous arretàmes à la porte du bey. Le 
palais ẽtoit bien éclairè, & il y avoit autant de 
mouvement que sil n eũt &6 que midi. Je def- 
cendis difficilement de deſſus mon malheureux 
ane; wais j eus pourtant plus de plaiſir en 
mettant pied à terre, que je nen avois jamais 
eu en montant le plus beau cheval du monde. 


Les gens du palais ne ſachant pas pourquoi 


Je venois, crurent que j ẽtois quelque Arabe 
Bedouin. Cependant j apperęus un Cophte que 
je reconnus pour avoir EtE au ſervice d Ali-· Bey. 


Je lui dis qui jetois & il me remit tout de ſuite; 


mais il ignoroit moh arrivèe, & conſequem- 
ment il ne ſavoit pas qu'on m'evit envoyẽ cher- 


cher. Il paſſa dans Je cabinet du bey qui auſſi - 


tot donna ordre qu'on me fit entrer. 


Dans le meme temps, le farach & les ſoldats 


qui m'ayoient accompagne fi honnetement, 


Aa. oe... a... 
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Savancerent autour de moi pour me prier de 
leur donner le bacſish , ceſt-a-dire , de Vargent 
pour boire. © Attendez, amis, leur dis - je, 
votre maitre me connoit tres - bien, & nous 


allons voir le bacſish qu'il vous donnera. „ 


— Pluſieurs Turcs qui étoient - là, demande- 


rent auſſitot: Que vous ont-ils fait? Avez- 
vous à vous plaindre d'eux? Parlez au bey, 


& il les fera punir. „ — Mon farach previt 
qu'il alloit y avoir quelque choſe de facheux 
pour lui; & quoique Tordre du bey fut venu 
pour me faire entrer, il appuya ſon dos con- 
tre la porte, & ne voulut pas me laiſſer paſ- 
ſer que je ne lui euſſe promis de ne pas me 
plaindre au bey. 


___ 4 25 
- --Enfin, je fus préſenté a Mahomet bey 
Abou-Dahab. II étoit le gendre de mon ami 
Ali- bey, quill avoit trahi & force de fuir en 


Syrie, ol 1] ſe maintenoit encore avec une 
petite arme. Mahomet· Abou Dahab avoit etẽ 
preſent à la dernière audience que j avois eue 
d Ali Bey, & il etoit alors en habit de guerre. 
Cette fois - ci, je le trouvai dans un vaſte 
appartement od il y avoit deux grands ſophas 


chargeés de couſſins d'ttoffe de ſoie cramoiſi 
& or. ll 7 en ayoit pourtant un * de bro- 


wc bf 


nern 
card jaune, fur lequel le bey Etoit couch. 
Les deux ſophas ſe joignoient, & il Etoit dans 
le milieu, la tète appuyee ſur ſa main gauche, 
Quoiqu'il fit deja tard, Mahomet &toit encore 
tout habille. Son turban, ſa ceinture , le man- 
che de ſon poignard Etoient couverts de pier- 
reries, & il avoit à ſon turban un croiſſant 
en diamaus bien plus beaux que ceux que 
Javois vus Autrefois & Ali-Bey. 


be Etoit Eclaire par un grand 

nombre de bougies, & j je me trouvai en quel 

5 que forte humilie au milieu de tant de luxe 
5 & de magnificence. Je craignois' de poſer mes 
pieds nuds & poudreux ſur les riches tapis 

de Perſe qui couvroient le parquet; & comme 

Javois GAilleurs beaucoup de peine à mar- 

cher, le bey me trouva un air ſi extraordi- 

naire, qu'il s cria du plus loin qu'il me vit: 

Qui eſt-ce 18? Qui eſt-ce ? Doù vient cet 
homme? „ Son ſecretaire lui dit qui j Etois; 

& je le lu dis mol. meme en langue arabe, en 

lui faiſant une profonde reverence : © Maho- 

met bey, je ſuis Yagoube, Anglois, plus connu 

de votre beau-pere que de vous: mais bien 

peu propre a paroĩtre devant vous dans Vetat . 

on je ſuis; cat vos gens m'ont arrache de 
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mon lit, dans le moment où je jouiſſois du 
ſeul ſommeil paiſible que Jaie eu La bien 
des annees. „ | 


Le bey parut tres fache de ce que je lui 
diſois, & il dit en langue turque a ceux qui 
Etoient autour de lui: © Mes gens! & qui eſt- 
ce donc qui oſe faire cela? c'eſt impoſlible! ,, 
Ceux qui avoient été temoins de Vordre qu'il 
avoit donne daller me chercher, le lui rap- 


pelerent; car il paroiſſoit avoir oublic; Ils lui 


dirent ce qu Iſmaël & le Cophte avoient raconte 
en ma faveur. Il fe retourna alors ſur ſon ſopha 
avec violence en $'ecriant: © Je me ſouviens 
tres - bien de Fhomme dont on veut parler: 
mais il ne reſſemble pas à celui-ci. Il y a beau- 
coup de difference, ,, — © Je vous ai de- 
mande , dit- il, Yagoube, qui eſt-ce qui vous 
2 fait ſortir de votre lit, dans Vetat de ſouf- 
france où vous ęètes? & je vois que c'eſt moi- 
meme: mais je vous donne ma foi de Muſul- 
man que je n'entendois point cela & que 


Jignorois que vous fuſſieʒ malade. , 


Pendant ce temps- la ; mes pieds me faiſoient 

tant de mal, que j étois pret a m'evanouir , 

& je ne pus pas repondre. Il y avoit deux 
4 8 iy 
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couſſins de velours ciſele ſur une marche, & 
je me laiſſai tomber a genoux ſur ces couſ-. 
fins, ne ſachant pas sil m'étoit permis de 
mAaſſeoir. Le bey voyant que je m'agenouil. 
lois, s&cria auffitdt: ® Eh! quoi donc! que 
faites . vous? ,, — Je m'appergus bien qu'il 
croyoit que je voulois lui porter quelques plain- 
tes ou lui demander quelques graces ; je lui 
montrai Ietat affreux dans lequel etoient mes 
pieds, & je lui dis que cela me venoit d'avoir 
traverſe le - defert, Il me pria a Vinſtant de 
m'aſſeoir ſur le couſſin. © C'eſt la fraicheur de 
la nuit, dis je, & la courſe que je viens de 
faire ſur un ane qui m' occaſionnent ces dou- 
leurs; : mays elles feront bientot pallees. » 


" Vous eètes bien n dit le bey. 
Ce que je voulois faire pour votre bien tourne 
A votre deſavantage. ,, — Jeſpère que non, 
bey, lui rẽpondis. je, je ne ſouffre deja plus, 


& je ſuls en tat Fentendre ce que vous avez 


a me commander. , — © Jai pluſieurs queſ- 
tions à vous faire, dit le bey. Vous avez traits 
avec une extreme bonte le pauvre vieux sherif 
Tſmael, ainſi qu'un de mes demeſtiques chré- 
tiens, & je voulois vous demander ce que je 
pouvois faire pour vous; mais ce neſt pas le 
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moment. Retirez - vous a preſent chez vous. 
Repoſez - vous. Je vous renverrai chercher. 
Mangez & buvez tranquillement, ſans rien 
craindre.. Mon beau-pere n'eſt plus ici; mais 
Dieu merci, joccupe fa place. Il ſuffit. , — 
Je fis une reverence & je ſortis. 


Tandis que j étois chez le bey, il parla ſou- 
vent à ſes gens en langue turque: mais ces 
interruptions ſont trop frequentes dans ces ſor- 
tes daudiences pour qu'on les remarque. Quand 


je quittai Vappartement du bey, je fus accom- 


pagne par cinq ou ſix perſonnes. Je paſſat 
d'abord dans anti- chambre, puis dans une 
chambre qui communiquoit à la ſalle des gar- 
des, Je fus. joint. là par un eſclave magnifique- 
ment vetu, & tenant un panier d'oranges. II 
paroiſſoĩt ſortir de appartement du bey, & 
il me dit: © Yagoube, voila du fruit = je. 
vous apporte. „ | 

Dans ces contrees un preſent n'eſt. pas pre-. 
cieux par lui-meme, mais bien par le rang & 
la qualité de la perſonne qui offre. Vingt 
mille hommes, qui dormoient en ce moment 
dans le Caire, auroient regarde comme le 


jour le plus heureux de leur vie celui ol le 
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bey leur auroit donné la moindre des oran- 
ges qui ẽtoient dans ce panier. Dailleurs un 
don eſt, dans ces cas. là, la meilleure marque 
de protection & damitic. Accoutume a ces 
CErEmonies, je me contentai de prendre une 
ſeule orange, en faiſant une profonde révé- 
rence a l'eſclave qui tenoit le panier, & qui 
me dit alors à voix baſſe: © Mettez la main 
juſqu'au fond. „II me fut aiſé d'y apperce- 
voir une bourſe de ſoie cramoiſi & or, & tri- 
cotee à maille auſſi ſerrẽe que les bas que nous 
portons, Je la pris, & je vis qu'elle contenoit 
beaucoup de ſequins. Alors, la portant à ma 
bouche, je la baiſai par reſpect pour la per- 
ſonne qui me fenvoyoit, & je dis au jeune 
eſclave: Certes, voila du fruit bien beau 
& bien peu commun; mais ceſt pour moi du 
fruit defendu. La protection & la bienveillance 
du bey me ſont plus agreables que ne peu- 
vent etre mille bourſes comme celle: la. 

Leſclave parut extremement etonne, car rien 
ne ſemble plus etrange à un Turc que de voir 
un homme, quel qu'il puiſſe etre, refuſer de 
Targent. Quoique je témoignaſſe la reconnoiſ- 


ſance la plus vive & la plus reſpectueuſe, Teſ- 


clave voyant qu'il Etoit impoſſible de me ſaire 


* 
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accepter la bourſe, trouva ce refus ſi extraor- 


dinaire de la part d'un homme couvert d'un 
miſerable barracan, & ayant Vair de ces gens 


qui charrient de l'eau & nettoyoient les mar- 


ches du palais, qu'il ne voulut pas me laiſſer 
ſortir, & me ramena dans la chambre où le 
bey Etoit encore aſſis. Abou Dahab examinoit 
en ce moment une piece de ſatin jaune, & il 
fit Tinterrogation ordinaire : © Eh bien! qui eſt- 
ce? de quoi s'agit- il? „ Leſclave lui parla 
long- temps en langue turque; & le bey poſant 
la pièce de ſatin, ſe tourna vers moi, & me 
dit : © Eh! pourquoi cela? vous devez ſure- 
ment manquer d' argent? vous n'etes pas vetu 
comme à votre ordinaire? Eſt- ce par orgueil 
que vous me refuſez? „ 1 


4 15 „lui a - je, voulez - vous me 


permettre de vous expliquer mes ſentimens en 


peu de mots? Peut - étre ny a-t1l jamais eu 
homme a qui vous ayez donne de Targent, 
ou du moins à qui vous en ayez offert , 
qui fut plus reconnoiflant de votre genèroſité 
que moi. Je ne me ſuis preſents chez vous 


. vetu de cette manière, que parce qu'il ny a 


que quelques heures que je ſuis debarque. 
Mais je ne ſuis pas dans le beſoin, je ne mans 
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que point dargent. Vous tes deja certain des 
vœux que vous merite la charite que vous 
avez voulu exercer envers moi , & je ne veux 


point vous priver de celles de la veuve & 


de Torphelin, a qui votre argent eſt ſans doute 
utile. Julien & Roſe, les principaux nẽgocians 
du Caire, me fourniront tout ce qu'il me fau- 
dra. En outre, je ſuis au ſervice d'un des plus 
puiſſans rois de Europe, & il ne me laiſſera 
manquer; de rien, puiſque je voyage par ſes 
- ordres. „ 


Le bey, me regardant alors avec un air 


_ extremement preyenant, me dit:“ En ce cas-la 


que puis. je faire qui vous ſoit agreable? Vous 


eètes maintenant Etranger ou je commande; 


vous Etes également Vetranger de mon beau- 


pere, & c'eſt une double obligation pour moi. 
Que puis-je donc faire? ,, — © Des choſes, 
rẽpondis - je, qui ne dependent que de vous 
ſeul, & je vous les dirai sil ny a pas trop 
de preſomption à moi de les dire. , — Point 
du tout, repliqua-t-i]. Si je puis faire ce que 
vous ſouhaitez je le ferai ; ſi je ne le puis point, 
je vous le dirai avec franchiſe. „ 


A la manitre dont s exprimoit le bey, je 
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vis bien qu'il avoit concu une plus haute opt. 


nion de mon caractère depuis que javois refuſe 
la bourſe. — © Bey, lui dis. je, pluſieurs de 


mes compatriotes, braves, riches, & pleins 


de mérite, font le commerce dans Inde, on 
mon roi a de vaſtes poſſeſſions. ,, — II dit 
en ſe parlant à lui-meme: cela eſt vrai, je le 


fais. — © Plufieurs de ces commergans, repris- 


je, viennent trafiquer à Jidda. J'y ai laiſſé A 
mon paſſage onze de leurs vaiſſeaux, qui, 
conformèment aux traites , paient de gros droits 


. douane, & qui en outre , par generoſite 


& par nobleſſe, font de grands preſens au 
prince du pays & à ſes miniſtres, pour en 
Etre proteges. Mais depuis quelque temps le 
Sherif de la Mecque a accumulé impot ſur 
impot, extorſion ſur extorſion, au point que 
les} Anglois ſont à la veille de renoncer a ce 
commerce, ,, — * Ibn-Cahaba (1) ! dit le bey, 
il a payé cla quand je ſuis alle à la Mec- 
que. ,, — © Le bey a conquis la Mecque ? 
me dit tout doucement un homme qui Etoit 
derriere moi. ,, — © Eh! quoi, pourſuivit 
Mahomet, votre nation, qui eſt puiſſante & 


brave, ne ſait pas renverſer Jidda de fond en 


£1) Fils de P.. | 
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comble ? N'avez-vous pas des canons dans vos 
vaiſſeaux ? ,, — © Bey, repris-je, ces vaiſſeaux 
ſont tous tres - gros & tres - forts, armes en 
guerre, & remplis d'intrepides officiers & d'ha- 
biles matelots. Jidda & des places plus fortes 
que Jidda'ne pourroient pas reſiſter une heure 
à un ſeul de ces vaiſſeaux. Mais Jidda ne fait 
point partie de nos poſſeſſions; & dans tous 
les pays qui appartiennent à dautres rois que 
le notre, nous nous conduiſons avec prudence, 
nous faiſons le commerce en paix, & nous 
navons recours a la force que quand notre 
propre defenſe Vexige. „ 


© Que ſouhaitez-vous donc que je faſſe? dit 
le bey. ,, — © Mes compatriotes, repris;e , 
ſe ſont mis dans, la tete une choſe, qui, jen 
ſuis perſuade, eſt tres-bien vue. Ils diſent que 
fi vous vouliez leur permettre de conduire 
leurs vaiſſeaux, & de porter leurs marchan- 
diſes a Suez, & non à Jidda, ils pourroient 
compter ſur votre parole, $ils ne manquoient 
point a leurs engagemens envers vous, & 
qu'ainſi ils ſeroient tranquilles. „ - © Non, 
jamais je ne manquerois A ma parole, dit le 
bey. Tout cela dailleurs ſeroit a mon avan- 
tage. Mais vous ne me dites point ce que je 
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puis faire pour vous? „ — © Patience, $il 
vous plait, lui dis- je, bey; & ſoyez allure 
que quand on ſaura dans ma patrie ce que 
vous avez fait pour elle, à ma ſollicitation, 
ce ſera pour moi le plus grand honneur qu au- 
cun prince: ait jamais pu maccorder. „ 
< Eh bien! que cela ſoit ainſi, dit-il. Que 
Ton ſerye du cafs. Que cet Anglois ſoit intro- 
duit toutes les ci qu'il ſe preſenters ici. Don- 
nez un caſtan (:). ,, — T. Tinſtant le cafe fut 
ſervi, & je fus revetu de mon caftan. Je ſor- 
tis de cette manière, & ceux qui me virent 
paſſer , me traiterent avec bien plus de reſpect 
que lorſque je:ois entre, L'homme Etoit pour- 
tant le meme: mais le caftan le rendoit tres- 
different a leurs yeux. Mon ami le ſarach & 
ſes bandits m'attencoient à la porte avec une 
mule qui aveit des Etriers dores & Etoit riche- 
ment Caparagonnee, 


Je m'en retournai au couvent de Saint-George 
auſſi vite que jtois venu , mais exempt des 
ſalutations du baton qui m'avoient accompa- 
gne ſur Vane. Les choſes étoient changees a 
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(1) Un caftan eſt une eſpèce de robe ou de domino, 
qui ſert d habit de ceremonie & de marque d honneur. 
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mon avantage; & pour me témoigner leur reſ. 
pect, les ſoldats renverſoient tous ceux qui fe 
trouvoient dans les rues. Ils commengoient 
par leur donner un grand coup de baton ſur 

la tete; puis ils leur demandoient pourquoi 
11s ne fe rangeoient pas. Tous mes gens, a 
Saint · George, m'avoient cru perdu, ou du 
moins ils avoient imagine que j etois alle chez 
mes correſpondans, & ils avoient deja pris 
mon lit. 


Depuis, je revis deux fois Mahomet Abou- 
Dahab, & je terminai accord en faveur des 
marchands anglois. Au lieu de 14 pout cent 
de droits ſur les marchandiſes & d'un preſent 
conſiderable qu'il en covitoit a Jidda, le bey 
ſe contenta de 8 pour cent, ſans aucun pre- 
ſent; & il envoya, a ſes propres fraix, a Moka, 
un firman avec ma lettre, dont je joindrai ici 
une copie, ainſi que des inſtructions que je 
fis paſſer dans TInde. 


=— 


Le lieutenant du capitaine Thornhill, ce 
meme M. Greig , que javois vu à Jidda, fut 
le premier qui deſcendit le golphe de Suez 
dans le vaiſſeau la Ainerve, & qui vint enſuite 
par terre au Caire; & dans tout ce voyage il 


ſe 
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ſe, conduiſit d'une maniere honorable pour 
Jon N. | 

— les denn vilites 1 que je fi 
Ant je recus le firman, & j eus une con- 
verſation en preſence de ce bey avec homme 
qu'il choiſit pour aller à Moka; non que je 
cruſſe que mes recommandations fuſſent de 
grande cba, après les ordres du bey, 
mais je ſavois qu'on pouvoit saſſurer qu'il 
ferait beaucoup de diligence , en lui donnant 
en fecret un leger preſent. Je donnai auſſi un 
preſent de pen de valeur à chacun des deux 
ſecretaires, qui contribuerent à me ,procurer 
le firman, dont je depoſai original chez le 
conſul de Veniſe. Je crys qu'il ſeroit indil- 
cret de montrer de la parcimonie dans , une 
affaire qui ſembloit etre d'un avantage parti- 
oulier & general ; mais je nen ai jamais attendu 
la moindre marque de reconnoiſſance. publi- 
que, ni W & je ne me lin PAs 
n „ f ie eil Bs 


14 . 1 3 


"Tag = peut - Etre que i Nn, par 
IIſtme de Suez, loin d'etre d aucun avantage 
A la Compagnie des Indes angloiſe d peut lui 
etre nuiſible. C'eſt du moins, Ia ce 1 me 
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ge n : 
dit lord North; dans la première entrevue 
que j eus avec lui a mon retour du Caire. Je 
ne pretends pas decider la queſtion: mais je 
demanderai fi, quand un homme a par haſard 
une entrepriſe auſſi importante en fon pou- 
voir, il ne doit pas, en bon citoyen, cher- 
cher à la faire re&uffir, & Jaiſſer au public, 
qui y eſt intereſſe, à juger fila choſe lui eſt 
avantageuſe ou non. 


Jai lu dans Vabbe Prevoſt, ou dans le con- 
ſul Maillet, je ne ſais lequel, car je nai pas 
leurs ouvrages ſous mes yeux; j ai lu, dis- je, 
qu au commencement de ce ſiècle les Francois 
avoient offert beaucoup dargent au gouver- 
nement du Caire, pour obtenir la permiſſion 
denvoyer ſeulement un paquebot a Suez, pour 
y chercher les depeches de leurs etabliſſemens 
dans les Indes, & quiils avoient été conl- 
tamment refuſes. Maintenant la Compagnie 
des Indes & le gouvernement d' Angleterre ont 
ce droit, que jai eu Vavantage de leur pro- 
curer; & je ſais qu'on Sen eſt ſervi d&ja pour 
des depeches publiques & particulieres. 

 T'oferai dire encore, qu indẽpendamment de 
ce que je viens de dire, il ſemble bien etrange, 


/ 


\ 
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quand on conſidere le vaſte empire que la 
Grande-Bretagne poſsède dans Inde, que la 


Compagnie & ſes employes, depuis le pre- 


mier juſqu'au dernier'; connoiſſeut tous fi peu 
la mer Rouge & ſes ports, & [Dient ſi indit- 
ferens aux moyens de les mieux connoĩtre. 
Cependant cette mer baigne le theatre de leurs 
conquetes, & elle neſt qua deux journees de 
chemin de ſa Mediterranee. C'eſt d' apres tous 
mes efforts que pluſieurs artiſtes habiles ont 
pu travailler a perfectionner la carte de cette 
mer, qui, j eſpère, eſt a preſent tres-avancee. 
Il eat ee peut etre plus noble, plus genereux , 
de la part de la Compagnie des Indes, d'avoir 
honore d'un mot d'approbation Vauteur de la 
liberté & de la ſecuritè dont ils jouiſſent. Les 


priſons, les fers, les rangons, peut-etre la mort 
meme, ſont les maux auxquels ſes employes 


[Echappent , parce que je leur ai ouvert la 
voie; & à ces maux on peut encore joindre le 
deſavantage d'echouer dans leurs entrepriſes (i]. 


* : 


— 


(1) Je fais que depuis mon accord avec Mahomet- 
'Abou-Dahab, il n'eſt pas entre un ſeul vaiſſeau dans 


la mer Rouge, ſans qu'il eat une copie de ma lettre 
& du firman. | 


T ij 


COPIE de la Teure de M. Baves aur Anglais 
' de Bombay & du Bengale, „ 
merce dans la 2 A | 


' | 2 ts : 
# a 2 91 
; An Caire , le 1 Février 1773. 
n | . hi“ . 
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 MESSIEURS,: 


4 AN la ſollicitation de pluſieurs capitaines 
Anglois, qui étoient venus traiter à Jidda en 
1769, j'ai pare au bey du Caire (Mahomet- 
bey ) pour qu'il accordat la permiſſion de con- 
duire a Suez les vaiſſeaux de la Compagnie 
ſans $arreter à Jidda, on ils ſont continuel- 
lement genes par le shérif de la Mecque, & 
où ni leurs paiemens ne ſont exacts, ni leurs 
effets en ſuretse. Mahomet- bey a temoigne le 
le plus grand defir de voir cette entrepriſe 
promptement executee ; & il fait partir en con- 
ſequence un expres, par lequel je vous envoie 
notre accord original en langue arabe, avec 
la traduction angloiſe. Vous verrez qu'il renonce 
à toute eſpece de préſens; mais il ſera tou- 
jours prudent de lui en faire. Il faudra ſeu- 
lement qu'ils ſoient peu conſidérables, & que 
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le bey ne manque ni de fidelite, ni de gene- 
roſitèẽ, comme jefpere qu'il nen manquera 
pas. Il exige huit pour cent de droits ſur nos 
cargaiſons, & il vous laiſſe option de payer 
ces droits en marchandiſe ou en argent. Il veut 
en outre que chaque vaiſſeau paie cinquante 
patakas d'ancrage au en du port de 
Suez. * 


* Des que vous ſerez i Suez, vous ferez 
bien de donner avis de votre arrivee aux 
negocians du Caire , a qui vous voudrez vous 
adreſſer. II y 2 trois principales maiſons fran- 
goiſes, MM. Napollon & Compagnie, MM. 
Roſe & Compagnie, MM. Langlade & Com- 
pagnie. Ces trois maiſons ſont riches, fort 
accreditees, & vous naurez aucun riſque a 
courir avec elles. Il y a auſſi une maiſon ita- 
lienne auſſi eſtimèe que les trois frangoiſes, 
mais moins riche. Elle eſt ſous la raiſon de 
Pini & Compagnie. Si vous conduiſez a Suez 
plus d'un vaiſſeau a la fois, il ſera de votre 
interet de vous adreſſer à des maiſons diffe. 
rentes, parce que vous ſerez plutot expedics ; 
vous vous ferez plus d'amis, vous courrez 
moins de riſques, & vous ſerez mieux inſtruits 
de Ietat-des affaires. ,, 


. 
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Comme je nai en vue que votre ſeul 
zwantage, je ne pretends vous repondre d' au- 
eune conſequence.. Vous connoiſſez les Turcs, 
Je nen ai jamais vu aucun en qui on put ſe 
her en matière d'interet. Veillez-y bien, & ne 
vendez qu' argent comptant. Cependant vous 
ſerez plus en ſurete, vous ſerez mieux traites, 
vous vendrez plus avantageuſement & vous 
aurez une plus prompte expedition; & sil 
vous reſte des cargaiſons invendues, vous 
pourrez les laiſſer ici, parce qu'elles y ſeront 
en ſurete, qu'on sen defaira indubitable- 
ment pendant FThiver, & que le montant pourra | 
en Etre remis directement en 9 ou 
attendre votre retour. „ 


N 10 Caire eſt BE la latitude de 30 deg. 2 
min. 4 fec. Lon peut sy rendre aiſement en 
deux jours & demi de Suez, qui eſt par les 
29 deg. 57 min. 15 ſec. Le Ras - Mabomet, 
c'eſt- a-· dire, le cap qui forme la pointe orien- 
tale de Ventree du golfe de Suez eſt par la 
latitude de 27 deg. 54 min. 10 ſec. Vous 
pourrez doubler ce cap lorſqu'il portera au 
nord- eſt ou nord-eſt quart-deſt tout au plus; 
car plus avant dans Teſt eſt entree d'un golſe 
qui a été ſouvent pris paur celui de Suez. 


* 


AUX SOURCES DU NIL. 295 


Enfin Tor, le premier lieu habits apres le 
cap, eſt par les 28 deg. 12 min. 4 ſec. Vous 
trouverez a Tor des proviſions, de Teau & 
des pilotes. ,, : 


Il n'y a point de negocians Anglois au 
Caire. Mais il y paroit de temps en temps 
quelques fripons. qui ſe diſent negocians , qui 
viennent de Mahon, de Livourne ou de quel- 
qu'isle de la Grece, & qui apres un an do 
ſejour, font banqueroute & diſparoiſſent. Pre- 
nez bien garde a avoir affaire a ces gens - 1a. 
Ils vous voleroient ou ils vous vendroient au 
gouverneur; peut-etre meme feroient- ils Fun 
& Tautre. Il n'y a d'autres affaires à avoir qu avec 
les trois maiſons frangoiſes & la maiſon ita- 
lienne que je vous ai citees. Quand vous aurez © 
beſoin de vous adreſſer au gouvernement pour 
affaire de tarif ou de firman, il faudra employer 
le conſul de Veniſe, & vous mettre ſous ſa 
protection des le moment de votre arrivee. 
C'eſt un homme d' honneur, tres-accredite, & 
colonel au ſervice de ſa republique. - Vous 
attendrez, avant de venir au Caire, & meme 
avant d'avoir decharge une once de marchan- 
diſe, que ce colonel vous ait envoye le tarif 
du bey, & vous le recompenſerez de ſa peine. 

E T iv 
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Il ne fait point le commerce, mais il eſt tres- 
attache a la nation angloiſe. Il n'y a dailleurs 
au Caire d'autre conſul que lui & le conſul de 
France. ,, by 


« Enfin , Meſſieurs, j'ai vu votre commerce 
a Jidda. C'eſt un commerce ruineux; & main- 
tenant que le shérif eſt pauvre & affame, il 
vous volera chaque jour de plus en plus. II 
met le ſcelle ſur la maiſon des capitaines qui 
meurent a Jidda. Il Sapproprie une partie de 
leurs effets. Quel parti vous reſte-t-il donc a 
prendre, ſinon d'aller à Moka ou a Suez? „ 


Je ſuis, &c, Signe Tames BRUCE. 


Au capitaine Thornhill, commandant le vaiſſeau 
le marchand du Bengale : au capitaine Thomas 
Price, commandant le Lion, d tous les autres 
capitaines des vaifſeaux anglois, Ffaiſant le com- 
merce d Jidda, 

P. S. Je vous envoie une copie du firman, 
ainſi que les lettres pour les gouverneurs de 
Bombay & du Bengale, qui en renferment une 
autre copie. Prenez garde que le traducteur ſoit 
un homme de confiance, qui nait point inte- 
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ret à vous tromper. Si je ne croyois pas que 


vous fuſſiez en ſurete a Suez, je ne vous Ecri- 
rois pas d'y aller. Il ne faut point que vous 
portiez du cafe, ni aucune production de IAra- 
bie, du moins au premier voyage. Il faut aupa- 
vant faire vos conditions. 


 Cijoint une lettre pour le chef de la douane, 


4- 
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COPIE des inſtructions donnees par les Negocians 
gui dirigerent la premiere expedition de Sue, 
4 M. Jean Shaw & au capitaine William Grey. 


MESSIEURS, 


Ry Les perſonnes intereſſees dans Vexpedition 
de Suez, ayant fait choix de vous pour con- 
duire les vaifleaux dans le voyage qu on leur 
fait entreprendre, il eſt de notre devoir , en 
qualite de directeurs de l'entrepriſe, de vous 
donner les inſtructions neceſlaires. Vous trou- 
verez cl-joint les notes de Varmement, ainſi 
que la facture de la cargaifon du vaiſſeau le 
Marchand du Bengale. Vous pourrez difpoſer de 
toutes ces marchandiſes, ſoit dans le golfe 
de Moka, ſoit a Jidda ou à Suez, de la maniere 
que vous croirez la plus avantageuſe, vous 
conformant cependant, autant qu'il ſera poſſi- 
ble, aux preſentes inſtructions. ,, — 


Comme il peut arriver une ſoule d'acci- 
dens qu'on ne peut ni prevenir, ni prévoir, 
& que les propriẽtaires de I'4venture ont mis 
en nous toute leur confiance, nous vous 
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deleguons, Meſſieurs, tout pouvoir & auto- 
rite pour executer & diriger cette nouvelle 
entrepriſe, au ſuccès de laquelle vous etes inte- 
reſſes comme nous. Quoique nous eſperions 
qu'il ſoit inutile de vous recommander comme 
un objet de la plus grande importance, & 
dont la reuflite de toute entrepriſe depend , 
Tintelligence & Tharmonie entre ceux qui Vexe- 
cutent, nous ſommes perſuades que votre zele 
pour les interets des propriétaires, & votre 
propre reputation, l emporteront ſur toute autre 
conſideration, & que rien ne pourra detruire 
une union, abſolument neceſſaire pour aſſurer 
le ſucces dune expedition nouvelle, & telle 
que celle-ci, „ 


“Vous aurez une commiſſion de cinq pour 
cent ſur les ventes. M. Shaw, comme chef 
ſupercargue, retirera trois pour cent, & le 
capitaine Greig , deux pour cent; & vous pren- 
drez ſur tout le fret, dans la meme propor- 
tion que ſur la cargaiſon. Les paſſagers & les 
autres Eemolumens d'uſage ſeront partages entre 
vous, ſans qu'il puiſſe y avoir aucun profit 
particulier. Comme il eſt d uſage que dans tous 
les vaiſſeaux expedies de ce port, on jouiſſe 
du privilege davoir un ſixieme de la cargai- 
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Jon , nous vous donnerons , au lieu de cela, 


12000 roupies qui ſeront partagees entre vous 
& vos officiers au retour du voyage. „ 


«& M. Shaw, chef ſupercargue, diſpoſera de 
la cargaiſon, & le capitaine Greig dirigera la 
navigation des vaiſſeaux. Nous vous recomman- 
dons & nous vous prions en meme temps de 
prendre conſeil Fun de Fautre dans toutes les 
occaſions où vous aurcz beſoin davis, & 
meme de ne jamais entreprendre aucune demar- 
che importante ſans vous &tre préalablement 
concertes. Si dans ces cas vous differiez d'opi- 
nion, nous exigeons que vous Ecriviez cha- 
cun vos raiſons, afin d'en preſenter à votre 
retour la note aux proprietaires. Pour preve- 
nir toute confuſion & pouvoir vous expliquer 
plus clairement, nous allons ſeparer dans le 

reſte de ces inſtructions la partie nautique de 
la partie mercantile. „ 


Les vaiſſeaux employes dans ce voyage 
ſont le Marchand du Bengale , a bord duquel eſt 
la cargaifon. Le gouverneur ( 1 ) accorde en 
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(x) Le gouverneur Haſtings. 
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outre aux proprietaires le ſchooner ( 1) le cui. 
| ladore, capitaine Wedderburn, pour les aider 
dans la decouverte du paſſage à Suez, & les 
proprietaires paieront la moitié des fraix de 
ce navire. M. ES. 7 ; ingenieur, em- 
barquera dans ie Culladore, & cet ingenieur & 
le capitaine Wedderb urn ſeront abſolument a 
vos ordres & ſe conformeront aux inſtructions 
que vous jugerez à propos de leur donner. Le 
paquebot le Suez eſt un petit batiment deſtiné 
a accompagner le Marchand du Bengale dans les 
endroits les plus difficiles de la navigation; 
& comme il ne pourra plus vous Etre utile 
quand vous ſerez de retour de Suez à Moka, 
nous vous priops. de le vendre dans ce port, 
où les petits vaiſſeaux ſe vendent ſouvent avec 
avantage. „ | 9 870 

Quand vous aurez laifſe le pilote qui vous 
mettra dehors, vous vous depecherez, avec 
les deux vaiſſeaux qui vous reſteront, de faire 
voile pour la cote de Malabar. Vous touche- 
rez a Ajango & à Cochia pour y prendre des 
agrès, de leau\ & tout ce 18 vous ſera necel- 
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(1) Un ſthooner eſt un er ate une A 
nos correttes. = 


r 


aire; & ſans perdre un moment, vous vous 


rendrez a Moka, on vous vous informerez 


Sil y a des pilotes venus de Suez. Sil n'y en 


a point, partez tout de ſuite pour Lambo qui 


eſt au-defſus de Jidda, pourvu que vous ap- | 
preniez point quelque mauvaiſe nouvelle con- 


cernant Suez, comme une guerre ou quel- 


qu inſurrection au Caire, que vous jugeriet 


3 nuire au —— de votre voyage. ,z 


Fil ſe rẽpandoit de tels bruits a Moka, 
aſſurez- vous bien s'ils ſont fonds; & ſi vous 


avez lien de croire A leur authenticite, & 


qu'on ne les debite point pour vous detour- 
ner de votre voyage, nous vous conſeillons 
de vous rendre a Jidda, parce que c'eſt lin- 
teret des propriectaires. A Jidda vous donne- 
rez vos expeditions de la douane au basha & 
au $herif; &, ſans vous embarraſſer dautre 

choſe, vendez votre cargaiſon , dont Taſforti- 
ment eſt tres-convenable pour le pays. Nous 
vous prions de faire vos recouvremens le plu- 
tot poſhble ; & ſi vous trouvez un chargement 
conſiderable pour Bombay  & que la faiſon 
vous permette de vous y rendre tout de ſuite 
de Moka, & darriver dans le Bengale vers 
le milieu d' Octobre, vous achetterez une car- 
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gaiſon de coton, & vous reviendrez ici direc- 
tement. Quelqu'argent qu'il vous reſte après 

Tachat de votre coton , vous le verſerez dans 
le tréſor de la Compagnie pour des billets de 
la préſidence. Si vous ne pouvez pas vous 
procurer à Jidda un bon chargement pour 
Bombay, nous vous prions de vous rendre 
de Moka a la cote de Coromandel, & de tou- 
cher a Negapatam, où vous trouverez des 
lettres que nous vous y adreſſerons. „ 


“Si, quand vous arriverez a Moka, vous 
nentendez point dire qu'il y ait ni guerre, 
ni troubles au Caire, vous vous rendrez à 
Yambo, on vous vous informerez sil n'y a 
point de -pilotes qui connoiſſent le golfe de 
de Suez. Si vous en trouvez quelqu'un qui 
vous paroiſſe meriter que vous puiſſiez lui 
confier votre vaiſſeau , nous vous recomman- 
dons de le prendre a votre bord ; mais, mal- 
gre cela, veillez toujours ſur lui avec la plus 
grande attention; ordonnez - lui de ſuivre la 
route commune, & ne laifſez point Ecarter vos 
deux petits vaiſſeaux juſqu'a ce que vous ſoyez 
bien sur de Thabilete du pilote. Quand vous 
en ſerez süͤrs, vous expedierez . le Culladore 
pour le golfe de Suez, & vous lui direz de 
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vous attendre a Suez meme. Mais fi vous aviez 
le malheur de ne point trouver de, pilotes , 
il n'y a point à balancer, rendez-vous juſqu'k 
Tentree du golfe avec la plus grande precau- 
tion, & faites-vous preceder nuit & jour par 
vos deux petits vaiſſeaux juſqu'a ce que yous 
ſoyez a Tor, où vous trouverea 6 pilotes 
& de l'eau. „ 


* News avons tout lien de croire qu'une 
fois rendus a Tor, vous n'aurez plus de rif- 
que a courir: ainſi vous pourrez charger le 
Culladore de relever exactement la route juſ- 
qu à Jidda, qui, eſt par les 21 deg. 3 min. de 
Jatitude. Comme on ne peut pas ſuppoſer que 
vous puiſſiez yous - meme inſpecter le golfe , 
en remontant dans le milieu du canal, vous 
chargerez le capitaige Wedderburn de fe con- 
former aux volontes de Tingenieur ; mais nean- 
moins de faire lui: meme, aiuſi que ſes officiers, 
toutes les remarquęes neceſſaires , & de, finir 
Tinſpection le plus promptement, afin aller 
vous rejoindre 2 à Suez. Cependant sil navoit 
Pas le temps d aller vous joindre Ia, il faut 
qui il faſſe ſes efforts pour aller à Lambo atten- 
dre vos depeches, 5 Il peut y Etre. en ſurete. 


Dans le cas contraire, il doit revenir à Moka 
| : ſe 
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ſe pourvoir de tout ce qui lui ſera neceſſaire , 
& ſe tenir pret a repartir pour le Bengale des 


qu'il aura regu vos depeches, & que la mouſ- 


Ton lui permettra de faire voile. ,, 


c A votre arrivee à Suez, vous vous infor- 
merez du commandant sil n'a point des let: 
tres du bey, ſon maitre, a votre occaſion. Sil 
wen a point, vous le prierez de lui envoyer 
tout de- ſuite la lettre que vous lui remettrez 
du gouverneur du -Bengale, & de Tinformer 


de Tarrivee de votre vaiſſeau dans ſon port. 


Vous. ne dechargerez pas une piece de mar- 


chandiſe, ni vous nentrerez dans aucun arran- 


gement juſqu'a ce que vous ayez recu des nou- 
velles du bey; &, d'après ces nouvelles, vous 
vous conſulterez ſur ce que vous aurez a faire. 
Nagiſſez qu'avec precaution juſqu'a ce que vous 


ſoyez certains des diſpoſitions du bey; car nous 


avons lieu de penſer que ſa reponſe ſera favo- 
rable, & qu'il vous invitera à aller le voir au 
Caire. M. Shaw pourra alors sy rendre avec 
recrivain, & tel autre officier qu'il jugera con- 
venable, en ſe faiſant accompagner par un 
petit nombre de Laſcars & de domeſtiques 
proprement vetus, afin de rendre ſon cortege 
brillant & reſpectable. „ 
Tome XII. V 


— 4 


# 
— — — — — —— —— ãꝗ . — 


——— - 


| 
| 
| 
| 
| 
| | 
1 
| 
N 
N 
| 


rasen 


Les lettres, les preſens, & les échantil- 
lons de la cargaiſon, partiront en meme temps 
pour le Caire; & nous recommandons à M. 
Shaw , qu'au moment qu'il ſortira de chez le 
bey, il aille rendre viſite au conſul de Veniſe, 
dont M. Bruce fait une mention particulière 
dans fa lettre. Si ce conſul eſt tel qu'on le 
repreſente , M. Shaw recevra de lui toutes les 
informations - neceſſaires pour les operations 
ſubſcquentes ; & il pourra ſe metrre ſous ſa 
protection, plutot que ſous celle des maiſons 
frangoiſes. Mais M. Shaw prendra bien garde 
a tout ce quil fera, juſqu'a ce qu'il voie que 
cette liaiſon n'eſt point deſagreable au bey, 
a qui il doit temoigner une extreme deference 
dans toutes les occaſions. Nous joignons a 
ces inſtructions une copie de la lettre de M. 
Bruce, a qui nous avons une grande obli- 
gation pour les avis qu'il nous a donnes. Ses 
lettres vous ſeront tres-neceſſaires pour la con- 
duite de vos affaires dans ce pays - la, & 
nous vous prions d'y ſaire particulièrement 
attention. „ | 


“Nous deſirons que le capitaine Greig ne 
quitte pas ſon bord juſqu'a ce que la cargai- 
ſon ſoit toute miſe A terre, afin qu'il puiſſe 
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y velller, & enſuite ſe rendre; au Caire pour 
aider M. Shaw dans ſes operations, Des que 
la cargaiſon ſera vendue, & que M Shan 
aura fait ſes obſervations fur Tacgueil qu'on 
lui aura fait, ſur les marchandiſes d'une meil; 
leure defaite, ſur celles qui doivent le mieux 
rẽuſſir à Vavenir , & dans d'autres occurrences, 
nous vous recommandons expreſſement de nous 
faire paſſer ces obſervations par la premiere 
occaſion que vous aurez d'ecrire a-Jidda. Vous 
adreſſerez vos lettres au capitaine Anderſon, 
commandant le Succes, & vous en enverrez le 
duplicata a Moka par le paquebot le Suez , 
en recomandant au capitaing Wedderbura de 
faire route ſans delai pour le Bengale. Nous 
vous prions d'adreſſer ces depeches au gou- 
verneur, & dy renfermer les cartes & les 
remarques ſur le golfe. „ | 


Nous penſons qu'il eſt de la plus grande 
conſequence que vous vous expediez le plus 
promptement poſſible au Grand - Caire, afin 
de partir de Suez auffitot que la faiſon le per- 
mettra z & ſi te Culladore (a eſt alle vous joins 
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(1) Le Culladore perit pendant une rempete dans la 
baig du Bengale , & le capitaine Wedderburn fut noye, 
= 


5588 ue vi wy 7 

dre, apts 4 bif kev ſon e vous 
redeſocddrzb par de canal qu H dura ſonde ; 
= fi au entire Il n'a pab pu vous join- 

dre & qu vb Ayl deja fait partir le paque- 
— Eb; bet vos depechss, vous vous 
procurere?' de Bons pilotes, & meme, sil eſt 
poſſible; u petit vaifſeau , en cas d'accident, 
N oανεꝛ RHPIE la toute ordinaire, en fai- 
Lint toutes les NT marques neceſſaires. Vous vous 
fendre: à Moka,; & l vous vous conforme- 
125 x la premikre partie r mes u ere 
nens 273 292 

& Voila quettes ſont' nos :afirnQtions gené- 
Ales Nous erbyons maintenant qui il eſt à pro- 
pos de vous en donner de plus particulières 
fur * qui coneke ebaeun e nous. „ 
41 B £3189 i e 3 
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On os ce Men par un | ante plus petit vaiſ- 


ſeau, appellè i un un os commandoit le rn 
nn 


*» — 


AUX SOURCES, DV MIL. 399 


AU cri AN Rl 6: or, 


70 91607 5! 90132 u. tir 11 04 


Xn (MOFS12UR,. 5 19 1119 rw 55 719} ol 


No „n 1104 297 1511 $9104 2 Tlie Ss 
OUS nous repolons ur 2 inte] Fucks 


»[31, iy — A 
Votre ; experience „ Votre lage e 59 a par 
NG }1710K 57} 


tie nantique du, voyage qui vous e entiere- 
— 12 8 IS 


1182 onfie; quoique ous, vous pai; Pre 


le conf foſter, . Shaw ur les, dit cultss qui 
'f 8 VII 


Te xreſenteront , nous vous laifans maitre 
IA Sr 2007 3 : Y 


4 0 U 15 eoel {513A 
e ſuivre 8 opingin 2 quand b jen mem L 
J 10 


JJ, * — 


Ae 2y F | 
* — vous ſeroit contraire: mais 


celle d. 20 Shaw, f 170 i 
nous Nous enga eons Tun & Tautre 3 1 detail- 


© 27 51 5 n 1919 I 2 
Jer ua la chole eſt meme de grande 
8 * 


nſequence, n us vous exhortong a conſul- 
90 equon E. 3 1557 5. 11 310 


ter vos . & a prendre 1 note e leur avis. 
7107 27090 If! I” 10 ) 1B 1+); 5170 4 


2 ; Nqus vous prions de tenir un bon / lyre de 
logo ſigy6ipar;Fofticier qui ſortira du quart 
midi, All ſaudra qu on ait ſoin dinſerer dans 
cailiv t tous les ẽv Ee menus, toutes les rema- 
1ques gur. auront rapport à la navigation, & 
qui ib any cajt ni ratures, ni feuillet dtehitt. 
Ci. joint reſti ane lettre pour le capitaine Wed- 
:derbutiv,>ommandant le Culladare, à qui nous 
onjoignons de ſuivre tous les ordres dre 9g 


luio donnerte: 8 904 Nice! een 
* 


318 9 r 


ITT Vn Terez a Ingerſee , vous donn& 
rez un, ordre Ecrit. au capizazne Wiedderhurn, 
pour qu1 il ne sEloigne point de vous, & vous 
lui ſerez parvenir en conſequence les fignaux 
que vous, Croirez neceſſaires pour le jour, & 
pour h nuit. Comme la” tem pete o⁰ quelqu” au- 


* 
21 


00 5592. 
e. accident pourroit | le forcer.* A $'&car ter 2 
1 dr V7 "3 » 9 


vous, vous lui indiquerez dayance un ren 
780 
deb-yous's Jup, 1 a Ajango ſolt a Cocbiq 
11 1 14050 
&s $11 1 Wi le premier, il audra_ . qu, 11 vous 
ws ef Ss 5 
atten au contraire vous arriviez ava t 
lui dens 7 5 905 qo «y* {107 
ans le rt du ren ez. Vous, ſorſque vous 
E is; P9 } 55 *14 A 2 
Fa aurez pris 1 1 & termine vos affaires £ 
mw 22092280 200 F 


vous Lattendre de eux bu. ait jo rs. uis SU 
(1 510 a 1207 13 
na pas encore paru, vous eres vos 
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ordres, K vous vous rendrez A Mdka. i 
21 „ 
par quelqu accident le Culladore ne vous joint 


Pas a Moka; & que vous ayez' des pilotes 
sürs; vous ne vous amuſerez pas Tattegdre: 
mais vous continuerez votre route &. vuus 
lui laiſſerez ordre de S'occuper' de q inſpeiſtion 
du golſe, Touttfois ſi vous ne trauvieꝝ point 
de pilote, & que le Culladore ne füt pointairivs, 
nous vous recommandons de Fattendre auſſi 
long: temps que vous le croirea næœceſſaite. Si 
vous vez avec vous le paquebot le Suez; Vous 
pourrez faire route pour Suez, le plus promp- 


. 


AUX SOURCES DU NII. 3rf 


tement poſſible, & tacher de reconnoitre risle 
qui eſt au ſud-oueſt du cap Ras-Mahomet, 


afin de ne pas vous méprendre en entrant dans 


le golfe. Si pourtant il vous étoit abſolument 
impoſſible de faire ce que nous venons de 
vous indiquer, vous conſulterez M. Shaw & 
vos officiers, & vous vous rendrez à Jidda en 
vous conformant à ce qui eſt ſpecific dans nos 
anſtructions generales. 1 or 


“Lion a fait des depenſes exceſſives pour 
Equiper ces vaifſeaux, & les munir des cho- 
ſes qui, dans tout autre voyage, ſeroient 
ſuperflues. Nous vous prions donc, ſi vous 
vous arretez a Jidda, de faire vos efforts pour 
y vendre toutes les choſes qui ne vous ſeront 
pas neceſfaires. Mais fi vous allez a Suez, 
gardez - les juſqu'a votre retour a Moka; & 


la, ſi vous trouvez a vous en defaire avan- 


tageuſement, nous vous invitons à ne pas y 
manquer. „ 


„Si vous avez quelques officiers qui ſoient 
bons deſſinateurs, engagez-les a deſſiner tout 
ce qui leur paroĩtra remarquable dans la mer 


Rouge; & nous aurons ſoin de ne pas les 


laiſſer ſans recompenſe, Nous vous recomman- 
1 Viv 


* 


Mannern 
dons expreſſement. de raſſembler toutes les 
remarques, les deſſins, les cartes du golſe 
pour les preſenter au gouverneur (1), & nous 
eſpbrons qu à votre retour, vous aurez ſoin 
de faire enſorte que rien ne tranſpire, juſqu'a 
ee que les ſentimens du gouyerneur ſoient 
connus. Si M. Shaw a beſoin de reſter avec 
la cargaiſon au Caire, vous lui laiſſerez un 
officier ainſi que le nombre de laſcars dont il 
aura beſoin. „ 


ROBERT HorrokD. 


18  Signes, 
1910 Da vip nc, 


1 
c 
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Mahomet-Abou-Dahab ſe preparant à partir 
pour aller combattre Ali-Bey ſon beau-pere , 
je crus qu'il ne me convenoit pas de reſter 
plus long- temps au Caire. Je fis donc ma der- 
niere viſite à ce bey, qui me preſſa beaucoup 
de faire la campagne avec lui. Mais j ẽtois trop 
bien gueri de Tenvie de faire le Don- Qui- 
chotte , pour m'y livrer encore. Je m'excuſat 
aupres de Mahomet en lui tEmoignant ma 


& ” 


(1) NM. Haſtings, qui ef le gouverneur indique , 
expedia pour la mer Rouge, avec toutes * notes & 
ces remarques, le paquebot , le. Swallow. 
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gratitude & mon attachement, & je n'oublie- 
rai de ma vie les dernières paroles qu'il me 


dit, paroles prononcées du ton le plus poli, 


& les plus flatteuſes qui m'aient jamais Ete, 
adreſſees. © Vous ne voulez pas venir? Vous 
ne voulez pas faire la guerre? Que ſerez- vous 


dans votre patrie? Vous ne faites point le 


commerce des Indes? ,, — © Non, „ repon- 
dis- je. — © Ayez - vous quelqu' autre genre 
d occupation que celui de voyager ? © Celt 
juſqu'à preſent ma ſeule occupation. „ — 
* Ali-Bey, mon bean- père, à, ſouvent remar- 
que qu'il n'y avoit aucune nation ſemblable 
à la nation angloiſe, qu aucune ne pouvoit lui 
etre compare, & ne comptoit autant dhoms 
mes qui ſe fuſſent diſtingues, Fur, la terre & 
ſur les mers: mais je ne comprenois pas cela; 
ce neſt qu'a preſent que je vois qu'Ali- Bey 
avoit raiſon, puiſque votre roi ne peut vous 
procurer un emploi qui. vous convienne qu'en 
vous envoyant perir de faim & de ſoif dans 
les ſables, ou vous faire egorger par les bar- 
bares ſans lois an Leier. Nes 

1 Voyant que la wag FO bey alloit mettre 
toute Egypte en combuſtion, je me, hatay 
de partir pour Alexandrie , ou -Jarrivai ſans 


1 
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accident. I'y trouvai un vaiſſeau tout pret. Le 
lendemain me promenant ſur le quai, je fus 
accolte par un Tyre de mes amis, qui me 
dit que le btuit ſe repandoit que les beys en 
Etoient deja venus aux mains, & qu' Ali. Bey 
avoit ẽte totalement defait , blelſe & pris. Nous 
ſommes amis „ ajouta-t-il ; vous etes chrétiens, 
& je vous previens que les liaiſons d'Ali-Bey 
avec les Ruſſes ont irrite la populace contre 
vous tous. Que vous font un jour ou deux 
de plus, maintenant que vous voulez vous en 
aller k quelque prix que ce ſoit? Croyez- 
moi, rendez vous de bonne heute cet après- 
midi à bord de votre vaiſſeau, & engagez 
votre capitaine à paſſer au · delà du Diamant (1), 
parce qu'il y aura bientot ici du danger. „ — 
Le temps étoit ſi favorable, que, contre For- 
dinaire, nous mimes à la voile la nuit. Le 
trouble Etoit deja dans la ville, & nous en 
fumes avertis par les feux que nous vimes, & 
les coups de * que nous entandimes. 


4 


I ſe 8 une voie Moon dans notre 


* I ) Le Diamond eſt un petit — a Pentree du 
havre d' Alexandrie. Les vaiſſeaux qui ſont la ſont cenſes 
hors du port, & ne peuvent y Etre moleſtes par la 
douane. oo * 
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navire, quand nous fiimes vis-vis de Derna, 
ſur la c6te od javois déja fait naufrage. Le 
vent étant devenu contraire, nous virames de 
bord & gouvernames ' ſur l'isle de Chypre: 
Cependant le vaiſſeau te rempliſſoit lentement, 
& nous allions le ceindte d'un cable, quand 
nous decouvrimes Vendroit on étoit la voie 
deau. La nuit ſuivante nous fùmes aſſaillis par 
la tempete. Notre vaiſſeau Etoit vieux. Le 
capitaine paroiſſoit fort allarmé: mais heureu- 
fement le jour nous ramena le calme. Je ſouf 
frois horriblement du ver- guine que javois 
à la jambe, quand le capitaine vint saſſeoir 
pres de mon lit. © Maintenant, me dit-il, nous 
May Ons plus rien a craindre. Voulez - vous 
m avouer une choſe. C'eſt par curioſite que 
| je vous le demande: mais 

n'en dirai rien A perſonne. » wh « Avant c que 
je vous la confie, certainement vous ne pou- 
vez pas la divulguer. Mais de N $agit-l? ,, | 
— © Alors me faiſant un clin d'eil, il me 
dit: combien avez-vous a bord de ces choſes 
que vous favez? ,, ,, — © Je vous donne ma 
parole d' honnẽte kokime que je n'entends pas 
ce que vous voulez me dire. Com- 
bien avez. vous de corps morts Am ces call. 
ſes? car la nuit dernière Iequipage vouloit 
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abſolyment Jes jeter & a mh 24 110 Je puis 
Pour vous 4 pour, Votze . trembler 
de la fievre que de commettre une violence 
anſb peu merſtte: Vys ſayęꝛqqpe brofal. comme 
un provencal eſt un, proverhe , meme dans 
votre pays: mais je vous prig de ne pas me 
donner lieu de crpire qu'il ſoit vrai.) Tenez 
yoila, mes clefs. Si la terpEte.. xevignt, guvrez 
celle de mes. . malles od vous vous imaginez 
qu'il y a quelque, cadavre; guyrez- les meme 
toutes les unes apres. les autres & la. premiere 
où vous trouverez * g, „jetez- la Par- 


Aan, tba ee air . an 5. bie 


Je le forcai Touvrir deux caiffes, & Kette 
prion fut ige; car en-dehors de Fisle de 
| afche nous regümes un coup de vent, mais 
heureufement il ne nous fit pas de mal. Enfin 1 
apres une traverſce de trois ſemailes, , ous 
sb rot ec 
debarquäwes a "Marfeilte, - by 


7 Y uo ag zt gm 22014 — 
„VNullom aunten abeſt &/ſit prudepttia 3 fed, Te 105 
. Ty a8 e cœloque locamug. 
5 A 66 IBE N 


— P; 2 "$f 21 #10 Fg * 3.2) 


Fin du duale 7 olume. * 


Mad | 1 21109-4978 054d 


4 e 2 
* 9 * 9 CS 
„ # -& f * 14 d e wo | 


* F 7 
——————— —— —— 


15 i * . * 1 7 
2 1 « N TY * ' | — VIS * 5 * , K / Lu 4 
A 4 11 * 
E 2 * N 2 e \ +> V wee R a « Fail 


Contenus. dans: le douzieme Volume. 


SUITE DU LIVRE HUITIEME. 


——m_— 


„“» 


CHAPITRE NEUVIEME. 


Converſations avec Achmet, —— Hiſtoire & gouver- 
nement du Sennaar. — Chaleur du climat, — 
Maladies. — Commerce de ce royaume. 
Situation cruelle ou ſe trouve Pauteur, — TI 
% A > =>: Pag. I 


Cup. X. Route de Sennaar d Chendi, , . 72 
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